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LES DITS DE MATHIEU 

Bréviaire de l'Ecole Moderne 

11 - MÉf iE-tlli dE la sali\IE 1 
Méfie-toi de la salive. Elle n'est trop souvent que le moyen de 

l'imvuissance et de l'illusion. 
On te dit : Explique ! Tu t' époumo1111es à faire en belles paroles le 

tour de la question, et quand la démonstration te paraît lumineuse, tu 
constates avec découragement que l'outil a " foiré n et que l'enfant n'a 
ni découvert ni suivi le fil d'Ariane que ta logique vlus ou moins süre 
lui avait proposé. 

Raisonne, insistes-tu. Sans te rendre compte que tout raisonnement 
sain et valable s'afJJJuie sur des données et des éléments que /'expérience 
et la vie peuvent seuls vréparer et asseofr. 

Répète, exerce ta mémoire, souviens-toi ! On t'a assuré que la 
mémoire est l'instrument majeur de la connaissance, et la répétition la 
clef de la pédagogie. Tu apprendras à tes dépens que la mémoire des 
mots n'est qu'une surcharge pour ['esprit et une gêne pour le compor­
tement de la vie. Elle n'est rien sans l'expérienœ. Elle est le mur qu'on 
fait pierre à pierre, sans prendre garde aux fondations et qui sera toujours 
incertain et branlant. 

Le maçon te dira qu'il serait trop simple de penser qu'on peut ainsi 
monter une construction sans en assurer /es assises, que la maison est 
toujours longue à sortir de terre, et qu'il en faut des coups de pic, de 
pioche et de pelle, de la dynamite et du béton ! 

Un chantier, ce n'est pas seulement un architecte qui, plans en mains, 
explique, commente et commande ; c'est la grande collaboration des ouvriers 
et des machines qui traduisent en réalité les projets de l'ordonnateur. C'est 
ce chantier qu'il te faudra organiser. 

Pourtant, affirment les sages, il y a le verbe, qui n'est pas seulement 
l'inutile et la fallacieuse salive. 

Oui, il y a verbe et Verbe. 
Il y a le Verbe qui se fait cliair et qui se fait vie, qui est cfiaud 

comme le sang que lance le cœur, bienfaisant comme le souffle qui ranime 
et apaise, le verbe qui est don et communication. Si tu peux y atteindre, 
tu seras un éducateur exemplaire parce que ce verbe est toujours action . 

Mais prends garde au verbe qui coule comme une salive lasse, aux 
ve11sums et aux leçons qui bouchent inhumainement les voies du sentiment 
et de la comvréhension profonde, au verbe trompeur qui simule la Vérité 
et la Vie. 

Souviens-toi que salive et travail sont antinomiques. Celui qui travaille 
est avare de paroles, et celui qui parle beaucou1> est touiours avare de 
sa peine. 

Ménage ta salive et organise le travail. 



Semeurs, 
Semeurs au front grave 
Dont les souliers sont lourds de terre grasse 
Et dont /e poil est poissé de sueur, 
Bons vagabonds des plaines, 
C'est à l'lleure 
Où la forêt sompt11e11sc se meurt 
Dans ses loques de pourpre vaine 
Que vo11s jetez aux glèbes ve11les 
Vos graines ! 
V 011s passez dans le vent qui jongle avec les 

Et q11i rebrousse vos cheveux ; 
Sur les labours que la herse 
De ses dents de fer remâclle, 
Vous faites pleuvoir l'averse 
Des germes généreux. 

r feuilles 

Au pas rytllmé des chevaux et des bœ11fs, 
Les luisantes chm'rw!s retournent /es vieux 

Et des t ficherons f10urb e11x 
S'en von t saccageant sans relâche, 
De /'épieu double et de la hache, 
Le peuple plantureux 
Des betteraves. 

r trèfles . 

C'est tout un monde condamné qui ua finir, 
Et qui doit céder la place 
Aux amures d'avenir. 

L'automne délicat et pâle 
Lentement s' ext énuc jusqu'à mourir 
Dans la brume et la rafale : 
Semeurs, semeurs, 
Votre tâc'he 
Est la plus belle qui se puisse ; 
Semez de la foi , semez du bonheur 
Aux plaines pierreuses du Risque. 
je suis parmi 11ous le plus humble, 
Et parfois j'hésite ; 
Mais je pressens qu'il faut travailler vite ! 
Car, sur la majesté défunte 
De la morne terre, 
Bientôt /'hiver mortel 
Mettra sa griffe de mystère, 
Et ce sera la blanc11e attente 
Dans la paix de Noël 

El le froid du silence ! 
Semeurs, semeurs, 
TJa croissante clameur 

(Pho to A. Carlhian) 

Des corbeaux vous accompagne ; 
Le regret de l'été flotte sur la campagne, 
Et je ressens une sorte d'angoisse 
De tout ce grain jeté qui peut être perdu. 
Ce soir, à mon retour, le gazon que je froisse 
Craque comme du sel sous mes talons fourbus. 
Et j e suis un peu triste 
A cause des jours qui vo11t naître, 
A cause de tant de merveilles 
Qui ne demandent qu'à jaillir 
Dans la splendeur du soleil 
Et que je ne verrai jamais, jamais peut-être ... 

PHILÉAS LEBESGUE. 

(Mes Semailles. Ed. de I' Amitié par le Livre.) 

Philéas LEBESGUE : « MES SEMAILLES». Ed. de !"Amitié par le Livre. Un fort volume en bell e édition de deux couleurs . 
L'exeMplaire franco, 700 fr . (en libra irie, 9 00 fr .). â Bla invi lle-sur-Mer (Manche) . 

Nous consei llons à nos camarades la médi tat ion des trois œ uvres maitresses réunies dans ce volume à !"occasion des 
8 5 .ins de l'au teur, le paysan écriva in e t poè te . Nous reproduisons en tête de ce numéro le beau poèm<' « Semai ll es» qui . 

ouvre majes tueusemenl le volume. 



2 L'EDUCATEUR 

VIRS UNI MiTHODI NATURHll Dl MUSIQUI 
Il ne viendrait à l'esprit d 'aucun éducate ur, pratiqua nt 

conva incu des techniques de l 'Ecole Moderne , de nie r l'im­
portance primordia le de l'expression libre orale e t de son 
d é rivé , le texte libre. L'un e t l'autre constitue nt le point 
de d épart na ture l pour l'appre nt issage du vocabula ire , pour 
l' init ia tion à l'écriture e t à la lecture. 

En exigea nt l'o bserva nce des règles de la syntaxe et de 
l,1 grammaire, ils en mo tivent l'élude pour a boutir à la 
maitrise du langage (parlé e t écrit), parfa it moyen d'ex­
pression. 

Parfait moyen d 'expression qui perme t de communiquer 
a vec les autres , de s 'e n faire comprendre, ma is aussi de 
les comprendre , e ux, e t qui perme t d'accéder aux œuvres 
littéraires, vo ire à la créa tion litté ra ire ou poétique. 

Pa r une voie para llè le , l'expression libre musica le , pri se 
comme départ, doit permettre l'acquisition des notions é lé­
mentaires nécessa ire s à l'écriture et à la lec ture de la 
musique , e t, ce faisant, me ttre à no tre disposit ion un 
moyen supp lémentaire de communiquer avec les autres ; 
que ces autres soie nt les camarades de la classe, les cor ­
respondants lointa ins ou ceux qui ont vécu avant nous et 
sont les a ut e urs des mé lodies ancie nnes do nt le pouvo ir 
d"e nchanle ment n'est pas é moussé. 

Avant d e poursuivre, e nvisageons d'abord une questio n : 
L'e xpression libre musica le existe- t - e llc? La ques tion doit 
ê tre posée car cert ain s m e ttent en doute ce moyen d e? 

' I' 

~~ J t J y J' J 

. *J ,,i 
~~ î e J Il 

s"ex térioriser, du moins ne le pensent -i ls n 1 n a ture l ni 

fonc tionne l. 

Ne se seraient - ils jama is - au m oins dan s leur enfance 
- livrés à une danse joyeu se e t sauvage e n appre na n t 
une d e ces nouvelles qui vous « transport ent de jo ie » ? 

Qui de nous ne s 'est surpris à fredonner une mé lodie ... 
inéd ite, en dessinant , cousant, ou en se l ivrant à de m enus 
travaux de brico la ge o u à des occupation s m énagères ? 

Tandis que dans la classe les enfa nts sont occupés à 
pe indre, dessiner , mode le r, qui d'entre nous n'a jamais 
entendu souda in un chant s 'éle ve r : c 'est un e nfant qui 
semble pourtant bien « pris » par son travail - et il l'est 
certainement - e t ce pendant il fredonne, une mé lodie nait 
sur ses lèvres, e lle accompagne ses gestes, elle semble une 
m anifes tat ion du sentiment de plénitude qu'il éprouve a lors 
qu'il «réal ise » et « crée ». 

Ce chant a-t - il é té « voulu », cc pensé » ? Il n e se mble 
guère: le cha nte ur n'e n pa ra it pas conscient , ma is porte 
toute son a l tent ion à son travail. 

L"évide nce es t bie n plutô t qu' il s 'agi t là d 'une manifes­
tation invo lontaire, née d'un sentiment profond, inhére nt 
à l'individu, à l' ins tant présent, aux circonstances. 

Transportons-nous da ns la salle de classe de Buzet -sur­
~a 1 se ; no tre cama rade De lbasty y a noté a u vol que lques ­
unes de ces improvi~;i t ions spontanées : 

Voic i : 

r I v J~ 

Jean-Loup (rêvant) 

Michel (cherchant) 

Francis ( considérant la belle 
peinture de son camarade Ser­
geot) : 

1 J :. l to 

~;a J>. 1111 1 J! n 11)J 11 H 
to. tA. t<I. ~ . . . 

Mais ce n'est pas toujours 
aussi calmement que l'on se ma­
nifeste : 

Voici : 
Dé dé (gesticulant et dansant) : 

J :. 116 

Fe rmon s la porte, no us revie ndrons. Nous ente ndrons 
d'a utres e nfants impro viser, nous y verrons naitre d e véri ­
ta bles c ha nts ori ginaux , tant pour les paro les que pour la 
musique, nou s essaiero ns d e vo ir pourquoi ils ont pu naitre, 
que lles difficultés se sont re ncontrées, comment ell es ont 
é té résolues, comment les recherches q u 'e lles ont nécessité 
on t é té enrichissantes pour les enfa nts. 

) 

Jacques (au geste et à la dan­
se joint des paroles) : 

Et peul - ê tre à vo ire tour essaierez -vous? 

N 'oubliez pas alors de nous adresser vos premières pro­
duc tions. Merci : 

A. LHUILLERY, 4 2. avenue de l'Agent-Sarre, 

Colombes (Sei ne). 

.. 
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.RETOUR A L'HUMAIN 
.J.- 11e ::iu is si noll'e cffol'l co1111111:111:e ~. pol'(c r ses 

fruit s, o u ::; i ù 'au trcs fo rces, et certai11s coneonrs <le· 
cir1·nt1stanc·Ps agissent cl ' un e façon décis i\'c - toutes 
1·cs Cti USt::S rta 11t sans tfo11le large111Pnt it11hriq11é('S 
11wi::; nous 11 ssi.~1011 ,; ù ln 11 n issrn1r"· l't ù l'évo l11tiun , 
1•11 ps~·d1otog i e cl cn pédagogie, d ' un couraut nou ­
\'en u , qui est s usceptible d 'rntamer , ùa ns un d élai 
rc la th•e n1 cnt rapproch é, toutes les solutions tradi­
ti onne lles d P ln prc111 ièrP 111oi l ié du ,..if>elP. 

Dans son ent 1·cp1·ise généreuse pou r arracher l' édu-
1·at ion du JH'llJ> lc ;'1 l'Pmpiri«111r Pl ;'1 l ' ig n ornn<'P. 
!'Ecole laïque a\'nil axé ses co1u.:eptions, son idéal c l 
ses p rati ques su r l'apport ré ,•olu tiunnaire d ' un <' 
srictH'e clonl on at1t•n tl a it beaucoup, 11on seulem ent 
pour le progrès lllatériel des ho111111Ps, u ta is ausl'l i 
po ur leur prog rès 111orn l cl social. C"éla it le temps, 
qui est loin d'illre 1·holu, où 1'011 pers uadait les 
in s titut eurs que la conn a issa nce objec·t ive le u1" per -
1nettrail d 'accéd er à une 11ouvf' lle compréh ens ion du 
111011de e l ù une n ou\'elle 111or a le. " Tout l'llfanl qu 'on 
1·11<;f' ig nr, f'hH n tn it 11· poète, 1•sl un lio1m11e qu'on 
gngn<'. u 

C'é!Hil JH' Ul -èlrt> lù un e plias!.' indis pensa ble de 
l'él'o l11tio n d es 111é lhocl rs é iJuC'11 lives pour une époque• 
qui prétendait nrrur·lwr j usq11 'n 11x r11rinf"s dP l'obsc11-
rant is1ne, c l q ui . c n1 éfiai l, ;\ 1)1)11 cl 1·oit rl' a illc·u1·s , 
rl\111 pnssé t1·op exclus il'e ment in tuitif el sens ibl e. 
Il fa ll ait i>apPr, s inon clét ruirc, l'empri ·c r e lig ieuse 
qui opéra il par les tcnrla 11ces exacternent opposées : 
le clédain d e lu 1·onm1issan re, ln tou te puissan ce de 
l"<\me, la valeur rssc nlie lle des l rnrlilion s d'humi­
lit é, di• r é«ig n11tio11 l'i dP resped de l'ordre é la hli. 

Ln ronrPpt io 11 seirntifique nou,·ell r nous a \'al11 
d i1wo11t pstn bles prog 1 ès. l ' n p logi<Jll t' 11 11d11 rirnsP 
dan~ l'rxplorat in11 rlP la 11at nrt> E'l <lans l'élud e obje!'· 
1irn des hommes et dei; fa it s, la 1·echen:h e e l l'expli­
•·atio11 111?t lmiJiq ues, 0 111 mod ifié profomlém en e t Ir 
1·01npu rt erne 11 t Pt les n'netions des iurliddus. fi 11011s 
'< Ulfirn it pour 111esurrr et apprécie r cet appor t, de 
rap 1w lrr q11e nn11s a\'ons c111:ure connu, da11s 11 01 r c• 
enfance ail dt?l1ul du s iècle, la teneur el la fi èvrP 
dni ni11:111t pr• nd~111t llP l ong~ moi;. tout 11n d llag(· 
,·oué aux nrnisons hnntéPs, aux bruits e t a ux fan­
lènnrs contre IPsq11 Pls on mobilisait ron c111Temmenl 
toutes Ir~ s un•11·n111·t•s rie ln sorcellPriP !'I l'exorris n1 r 
r PI igiP11 x pa r l1rnéd iC"I inns, 111essPs Pl 1niss in11s. 

I.e• pa ssé (•1w l1ai11nil alol's tuulri'! les fol'r<•s libre" : 
Il' fn rgr rn11 fnrw•ail co111111 r ::l\·nit forgé son pèl'P: 
l't <'e lui qui, :1· pn·nlier. clans notrr \'illage, o!w 
n1u pr1· 11• hl(• avr1· 11 11 c• faux - 10111 le lra\'ail se 
fuisa 11t d'oril i11ai rr ;'i la faudlle - fut con s iùér é 
1·0111me 1111 d1."«équil ihrr qui n P resprcla il p ns m êni r 
Il' g rnin q11 r la 11"1·1·1' nniit 111Pn°e illl'u i-;e 111c· 11 t prnd11it. 

:\os \' illages I ll' parlons pas ùes \'illPs aut rP 
n ient P\'olul'es 1w sont plus tenus sous une sem -
lilahli• s 11j élion dt' la tradition a n reslrn le, sauf. pe11t -
1ltrl'. en C'C t ' la in e~ r (•gions atta rdées : c•t l'h ahilud1• 
est aujou rd 'hui bien prise d e ch er ch e r sans ecsse 
dans le se11s d ' un e m ril leure procluct iou , de crée1· et 
dïm·Pnt c-1· du 111m\'ea u el de lïnédil. Les tem ps vien-
11c11t o f1 l' ho111111e ricli c·ul e n 'est pa C'elui qui osp 
111ais li• .t iinnré qui , de JH'11 1· d r r h nnge r, pi Ptinn 
11nnd11·0111quenw11! s ur pli1 <·P. 

Cl' ~011d , 1·1' li eso in d t' d1a11gt'1111' 11 t. d ' a111 é liora­
tio11 el d '11dap ta1 io11 , cf'!te soif dP r eeh 1•1·che et d ' i11-
vcntio11, con s tit11 Pnt p rohnhlPme11t l'aspect le plus 
pos itif et le plus li éné fiq11p rl 1•!'! pr(Jg rè,; inl en ·enus 
ju squ ' ici el qu i so11 t, pnrli1>llP111P11t clu ntoin s, le 
rés ulta t du_ ca r a et è re scien t i fiq111· d t> 111 pédngogi!' 
eonlemporame. 

~l a i s d a ns leur effor t iconoclustc, les contempteurs 
de la scien ce a ,•a ien t t rop lolalernent m éconnu l ' im­
por tance d e l'esprit, de l'in tuition el d e la sen s i­
bil it é da11s 1 .. prO('PSSUS 11())'111UI i)p la vie. Ils Cil 
oublia ient qu' il y a comrne deux aspccls dans la 
11ouni!ure d'un êt re. 0 11 pou1·voya it bien ou mal 
autrefois Ù l'al itnentation J)S\'Chique par la forma­
tion rel ig ieuse, par la traditio n impérative dans les 
p rat iques, les gestes, les jeux et les rites d ' une société 
qui, com111e toute société, tend ;, se sur vivre. C'est 
le stade où se trouvent cncorf' tant de popula tions 
indigènes qui sont parvenues, su i· ces bases, à un 
PquililJre cl c d e qui n·est pas 1011j ours sans valeur. 

Le ren ouveau srie11 t ifiqu1• est venu qui p r é ten dait 
re111plat:e1· celt e no uniture pa r une nuire ri chesse 
;·, ha se d e connaissanre obje<'t ivc el d e progrès m éca­
niq_11c e t technique. l i nous a va lu l'école du li re, 
éc1·1re, compter qui subslitun il ;i ux nn cienncs idolPs, 
l'e111prisc des li\ïr cs e t d e,; 111acliines. 

Et n o us avons cru , i.:11 e ffet on n ous l 'avait 
1·11seigné a ' 'et tan t de gén éreuse conviction - que 
1·rl te eon a issance et cet te sc ience a lla ir nl nous appor­
l1• r les t'lefs d ' u n e phi losophi e salvat l'i ro e l n ous 
ounir, du 111èmc coup, les por tes de la société fra­
ternell e 11ui nou s libèl'erait de l'exploitat ion e l d e 111 
misèr e. 

~lai s les n o,·ateu rs n e p1·e11ait•nt pa.; garde qu'ils 
111>us a rrach a ient aussi brutnlP111e11t ù notre 111ili eu 
Pt q111• les cou pures qui a llaien t en l'ésulle1· ris­
qua ien t de rompromell re l"hnrmoni e dt! la fonnat io n 
profonde cle not r e être. C'rsl d'ailleurs pour cell(• 
pédagogie d e clé rncinés qul' l'Erole fut ja lousem ent 
"' s.\•st<"11utl icrue111ent séparér dr la vie, avec srs fenê­
lres r n ... uré\évation , sri'! dtrrk brouillées el ses 
sal lrs a us tè r rs où 11111 Hclull(' nuire que le rnnitre 
ne ll rva it pén étrer. 

~u11.s a\'On ~ co1 11 111 Lige c1· ~· r d e_ cel le pédagogie 
rili~ecl 1,·e . el 11npersonnell c· qui " '·n 11 sa m a jcslé, el 
11111 a nmmé Pt a 1'111é ses clt'!fcnscnrs l'i ses mar lvrs. 

~la is 110 11 avons a ussi su hi IPs d eux guen es n1on­
d~a l es, et a !;sis té ù ln rroisi>n n<'<' aecélérre du machi-
111::;111e. :\'ons a ,·ons alors 111esuré - et d ramalique-
111 c·11t li.: gouff re qu ' unP fo nua1 ion exclus ivement 
seienlis le o uvrait devant les grnéral ions inquiètes. 
La m écaniquP no us a bmyés i1 npiloyoblement, a u 
propre, hélas! et au fi gu ré. La bombe atomique 
jetée s ui '. Hirosh ima n'a fait qu'accélé re r cette prise 
do conscience des dangers qui· font rourir a ux indi­
vidus, el donc a u x socié tés quïls composent, les 
t·onna issances Pt les techniques art ificiellem ent iso­
lées tles inr.idences de 110! r e propre devenir comme 
tics roues qui tournent imperturbablemen t sans que 
not r e propre émotion fasse li ésilc1· un ins ta nt l 'en­
g rrnage q ui n ou s h a ppe el nous lamine. 

:\n11s •1vo11s é t/> pn rmi les p1·r111ie1·s :i réagir cont re 
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cette forme impersonnelle et froide de no tre éduca­
t ion la ïque. Nous avons montré il ,, a trente a ns 
p ar la prat ique, que la voi e a ffecÎ i\'e el sensibl~ 
rlans le cad re des nPcessités sociales reste la voie 
rnyalo de toute éducation, même et surtout dans 
n otre époquo 111écu1d:.éc. Nous avons p rouvé pa r 
l 'expérien ce, qu e l'œil est plus vif, l'oreille' p lus 
sél~clive, l'esprit plus fertil e, la comprPliens ion el 
le Jugement accélérés quand sont m ises en branl e 
t outes les immense,; virtm11it és des jeunes êtres, 
quand nous rel rouvon s les fonda i io ns rlfofinit ives des 
rons truct ions à venir. 

La partie n été d ure et long ue. Elle n 'est pa !.­
en core totalemen t gagnée. Le 111itl"lwurinisme le 
pawlovisme el l'accouchement snn s douleur ~ont 
venus progressivemen t renforcer notre positiou 
d 'avant-ga rde. On commence à cornprenclre el à ad­
m ettre que l ' indi vidu n 'est pas seulement comme 
les robots électroniques , un a ssembl age de 'pièces et 
tle m écaniques. JI est peut-ètre cela, mais avec une 
mécanique s i poussée e t s i suh!ile que les réactions 
s uscitées touchen t au plus profond de not re è lre ù 
cette zon e enco1·e mys térieuse que nous aurions to r t 
de lai sser en monopo le à ceux qui l 'exploi tent contre 
la science et le progrès . 

Car l:"t est le vra i danger d e l 'h eure. Les hommeR 
- et pas seulement les intel lectuels - ont fri ssonné 
cle cra inte h la 111enace de lï111placable mécanique 
scien tifique, qu 'elle soit {?Uer re, exploitat ion dans les 
usines o u bornbe atomique. Des gens sont a lor s 
venus qui, sur le che m in difficile du prog rès o t'.1 
un 110u::, avnit engngés, onl hraudi leurs mots d'o r ­
dre : cc Vous faites fau~~e rout e. \'otre sa!ut n ' est 
pas sur ce chemin de la co111missance, m ais sur la 
voie opposée de la croyance r t d e la foi "· On en 
oublie que l 'huma nita a ét é, penda nt. des s iècles, 
poussée dans cette impa se dont elle a\"ail essan~ 
de se dégager pnr des solutions qui co1npo rte'nt 
pou rtan t leur p art de \'él"ité. C'est ce r e flux devant 
l'obs tacle qui n ous mut la rena issa11ce rcli&icuse 
d 'auj ourd'hui, avec lu réappa rition d "une in fin ité de 
p rati1J11es que 11ou;, crO) ion. ù jamais dépassérs : 
c'est la fa illit e d 'une srieuee 111éclicn le inhumaine 
qui s u;;c ile la vogue cro issan te iles g uérisseurs et 
radiesthésis tes. 

Et. nous H\'Ons ù no us 111éfier ù rEc·ule d ' un reflux 
s imilaire qu i, du lin·r trop ~dentigt e, nous rPjet­
tern it un jour prochain iusqu' fl la priè re qu 'on 
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psalmodie a renlrée des dusses. Ln menace n 'est 
pas te llemen t vainc. L'appel qu'on fa it un peu par­
lou1 pou r les leçons rie m ora le es1 un avant-coureu r 
rie la péd agogie réac!io11naire qui nous guettP. 

<..>uclle so lu1 inn rlonr ·? Q11r lle id(lo logie quPlles 
nmccpt ions envisager ? ' 

L"en:-eig nernent scie111ifique 1 t>» le loujouri, ,·alable, 
i~ contlit~on qu'i l Ill' soit pa ~ un dognmtisme scien-
1 1 ~tr 11w 1s une rech erche perma nenle pour p er cer 
1"1nronnu où n ous !mig nons . Tl srrai t riclirule d'affi1·­
rner qu e n ous ne sommes pos cntou rés de mystèr es 
<lont ln sc iencP n 'a pns 111è111 e abordé !"étude· possi­
hlc ; el les solutio ns pou r pe n·rr cc m ystère son! 
peut-êt re d 'une naturE> e t d ' une technique tout à 
fait différentes de cel les q11r nous avons essayées. 
Les voies psychiq ues el sensibl es ne sont pas fo1·­
rém cn1 i11te1'<lit es i1 la sc ience. Et. s i nos grands­
pè res revena ient, il s trouverail•n l é \·idemmenl "so1·­
clcr ,, que 11ous puissio ns pa rler et cntcndrn à t ravers 
l" C'spo ce e11 tournant un boulon. 

Lêl sdence - et la sc ience pédagog ique 11011 pl us 
- n ·a pas de Labou. ;'110 11s rcslon s scientifiques parce 
que nous p ensons, et nou.> estimons, que les pro­
blè111es les p lu · i111i111es de 11olre èlre e t du milieu 
qui 110 11 s en ll)ll l"C pou1Ton1 un jou r ô!re édairés par 
1111e conm1i s,,11 nce qui no ui, rlonnr ra une pui ssance 
no uvrlle en f11ce d es forces host iles. li ne s'ag-it pas 
de se 1nnsque r à soi-mè111e !F<S clirfkult és e t de les 
s11pposc1· r éso lues en laissa11 t ù d 'a ut res le soin de 
p résenl r r e t d ' im1rnscr leu rs solut io ns. Nous clevo11s 
loy11len1cn t nous plac-c r Pn fnce d e ces problèmes, 
r herc l11' r e l expérhnent er tou jou rs détecter les er ­
reurs, é\'iter les i111passes, pi·ench:e en facl' de la 
,· ic l'allitude du cloute co11structeur qui autorise el 
1n épare les expérience.> qui so11 t la ba s!' on le sai t 
ri e no! rr effort éducat i r. ' ' 

:\ous ne laiss!'l"Oll s pas ress11scite r, en réaction 
r-nnlre les erre urs trop fla grantes d'un e ft1ussc scie11-
ce, Ir d ogmat ism e et le ve rliiag-c dont nous connais­
sons les 111éfaits. 

:\ous ne prépa 1ern11s pas uns enfant,, a <"roin• 1·t 
it s ubir, 111a is ù c her clier, à crée1 et ù \': iinc rr , selon 
les techniq ues que notre effort co111111un saura expéri-
1J1e11 lalc· 111ent faire pré,•aloir pou1 le seul scr\'i te de 
l' ho111111c. 

C. FnwrnT. 

• -- . . . ,. . . ... 
Vraie science, théorie et • prat1q ue 

Nous tro uvon s dans • Afilc/io urinisme • 
n <> 20 (2<) 195S, les re marques suivantes 
de Lucie n Daniel, p récurseu r fro nçais 
de M i1chouri ne , dont tous les trava il ­
leurs de l'l.C .E.M. doivent continue r à 
s'i nspirer : 

• A p ropos d e deux vers ions diffé-
• ren tes d 'une même opération horti-
• cole, données, l'une par un savant qui 
• n 'y avait pas assis té, l'autre par un 
• jardinier qui l'avait e ffectuée, Daniel 
• disait que, pour • étouffer la V'!rité sur 
• un poi nt gênant pou r les conceptions 
• philosophiques, .. . on a cru le savant 
• bie n entendu, et le dire du jardinier 

• a passé pour du cha rla ta nisme : c
0

e&t 
• dan~ l'ordre. , 

Persévérons donc dans l" expérience 
collective , à la fo is e n ce q ui conce rne 
la santé d e l"e nfanl <!I a ussi pour la 
pt!dagogie ! 

Daniel. pa rle ensui lc de l'importance 
d'une théorie basée s ur les d onnées , les 
faits, les expériences. quant à l' orien­
tation du trava il à ven ir. Autre citation 
d u même arlicle : 

• Lorsque les fa its ne concordent pas 
• avec une théorie, ce ne sont pas les 
c faits qui onl torl, mais la th·!orie. • 

c· est pourquoi aucun éducateur ~é· 
rieux, devant les laits pédagogiques en· 
cou rageants. n "a pu se laisser troubler 
par des affirmations gra tuites venant 
d'aille urs non de savanls, mais de gens 
qui c royaie nt quïl .uffisait de ré péter d e8 
slogans pour laire p rog re•ser ln pédago­
gie française. 

Ainsi les Mitchuurinicns français ont­
ils raison de do:rner en exemple un 
homme comme Lucien Daniel qui, bien 
que non politiquement progressis te , sut 
oser de nouvelles expériences horticoles . 
<"ncore p récieuses a ujourd'hui. 

R. L. 



~C ~D ~ ~G- IR IÈ ~ 
Congrès international 

des Arts, à Lund (Suède) 
du 7 au 12 août 1955 

L'idée de la participation n ce congrès 
lut é mise aux journées annuelles d'in ­
fo rmation artislique et p édagogique d e 
Pâques dern ier , pur !'Amicale des Pro­
fc~eurs d ' Educaliun Artislique d e France 
(Enseigne ment! lechnique) dont le siège 
esl à l'école Boulle el dont mon ma ri 
lait partie. 

E mba ll ée pur l'idée d'essis ter à u11 
Congrès réunissnnt des 1Htistes, d es psy· 
c hologues e t péda gogues venus du mo11de 
e nlie r, j'accompagne mon mari. 

Nous vi1itons, en allant , les me rveilleux 
mu9!es d e H ollande, une pa rtie d e 
l'Allemagne e t du Danemark, e l nous 
fa isons e n mê me te mps qu'un voyage 
d'é tudes, un traje t très attreyant. 

Nou3 a rrivons à Lu nd. ville univers i­
ta ire de Scanie , p our l'ouverture du 
Congrès, p résidée par le prince Bertil 
de Suède. Je me lrouve être la seule 
instit utrice lrnnçaise, mes camarades 
é lanl des professeur, d'e nseignement 
techn ique e l q uelques p rofesseurs d e 
lycées 

Le, sa lles des nombu:ux pavillons de 
l'Univeuité de Lund sont re mplies d'œ u· 
vres d'écoliers d e toules les races, œ u­
vres très intéressa ntes dont l'expression 
va de la naïvelé e nfa nl ine à l'habileté 
des grnnds. Les sujets sont les plus 
d ivers : é tudes d ocumentaires, natures 
morles. dessi n libre, illustrations , etc ... 
Cependant, la décoration n 'a qu'une 
faibl e p lace perm i le• e nvois de la 
plupart des pa)'• et la pub licité n 'est 
q ue peu viaible • ur les ci maises. 

Les journ!es de lravail du Congrès 
sont organisées de façon très attrayan· 
te : visite des exposit ions, vi,ite des 
musées de la ville e t d es e nvirons, visite 
de l' exposition inte rna tionale d'He lsing· 
borg (nrch itecture, a me ub lement, décora· 
tion) confé re nce• d'ordre général sur 
l'a rt. confé re nce§ sur de. sujets précis 
d e l'e nseigne me nt du dessin ~ans c ha· 
que pays. 

T ro is sections SI! partagenl les congres· 
sistes suivant la la ngue officie lle choi­
sie : anglais, allemand ou français. Enfin. 
des soirées récréatives permetlc nt un 
échange de camara derie e ntre les rcpré· 
senta nts de vingt-trois na tions. 

Dès la visite d e la salle r~aervée à ln 
France, nous sommes désagréablement 
surpris pnr ln pa uvreté c l le p eu dïnté· 
1êt de ce q ui est présenté. Seuls, les 
lycées ont é té conviés ù exposer. Que 
dire de l étonne me nt des é tra ngers : les 
uns c ro ient vo ir ln le ma ximum de ce 
que nous produisons ; les autres, plus 
au courant, ne comprenne nt pas cette 
piètre sélection de minuscules dessins 
documentaires. Pas la moindre illustra· 
t ion, pat de deuino d'imagination, pa1 
11011 plus de nature molle, ni do d:éeo-
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ration, ni d'art appliqué. Les membres 
du g roupe d e !'Enseigne me nt T echni­
q uc et moi-mê me, venus non officielle· 
me nt , avons fort ù fa ire pour e xp liquer 
q ue tout cela ne représente absolume nt 
pas les résulta ts de l enseignement du 
dessi n dans les écoles de France. 

Le ministère n'a dé légué q ue deux 
professem s de lycées pa risiens et un 
directe ur des Beaux-Arts <l'outre-mer. 
Les écoles prima ires , l'ense igneme nt 
technique , nos gra ndes éco les d'Art n 'ont 
pas été conviées n exposer le urs tra· 
va ux. C' e•t peu dt' le dire ! il faut 
voir le loss.! cre usé e ntre les autres 
salles et celle des lycées frança is, pour 
comp1e ndre. 

L 'Alle magne. ù elle seule, avec se1 
ce nt vin gt cong ressistes, el ses dix pages 
d'explication a u progta mme officiel. 
remplit les murs d e la grande salle des 
fêtes, des tribunes et d 'un long couloir 
adjacent. La C hine popula ire prése nte 
un progiamme comple t des résultats 
oblenus depuis le p lus je une âge jus­
qu'aux études plus serrées d 'écoles spé­
c ia lisé<'s L' Angleteire montre dans le 
déta il , les différentes façons de conce­
voir le d essin . La Suisse se ta ille , elle 
aussi, une grosse part d'intérê t dans sa 
gra nde t>o llc. L'Autriche, la Sarre, le 
Jnpon , le Da nc mnrk, l'Ita lie, la Grèce. 
la Hollande , la Po logne, la· Finlande , la 
Suède , le Canada, Ceylan, l'Union Sud­
Africaine. les U. S. A .. l'Egypte, la 
Tcl-c~cos lovaquie... sont présents d'une 
façon, sinon compll!te . du moins in té-
1essante . 

La France avec son p avillon e n d ehors 
de l enceinte, est inscrite en lin d e 
liste sur tous les progra m mes ... 

Cependant , en dépit d ., noir<! décep· 
tion, le Congrès a été pour chacun de 
nous. un moment extrêm ement inté res· 
sant e t agréable. Nous souhaitons tous, 
en nous qu itlanl , y partic iper à nouveau 
da ns qua tre a ns en présentant , cette 
fo is, un ensemble comp let de la p roduc­
tion des élèves de toutes nos é coles d e 
Fro nce. 

Mme J. D[~IAl\GE , 
inst itu trice à Metz 

(Ecole de la rue P on ce/el) 
(Mose lle) 

Les techniques à l'occasion 
du Congrès lnterlinguiste 

de Tours (juill e t 1955) 
Les l'll t11a rncles i111prirneurs de 

l' !ndrP-rt-Loirc ayant projeté une 
ex position sc111 1.J labJC' pour l'an pro­
ch a in, nous l 'avons cxrlus i"ement 
résel'\'él' ;i l' t1 f;ng1> tlef; cong ressis­
tes. 

Parwi ceux-ci, il t' ll est ve11u de 
Suède, du Oa11e111:nk, de Su isse, de 
l'Ang lete1TP, de Fra nce et mêm e 
est a l' r ivé utt ltlénage du Venezue­
la ! Deux tlléclecins et cinq profes­
seurs de ln11µ 11e::;, 1•11 pn1·1iculier , 
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0111 montré un itttérêt très vif pour 
n os techniques. 

L'exposition de dessins a frappé 
nos ;unis pat· la fra icheur des œ u­
vrcs et leur richesse de colori s. Le 
pa nncnu t·ésrrvé à l'illus t rntion 
des journnux scolaires g ràce à la 
linogrnvul'e, présentai t des œuvres 
en plus ir urs coul eurs. Qua nt à ce­
lui ronsacl'é it n ot rP presse enfan· 
ti11e, elle i11s i::itail s ut' !() caractè re 
interna tiona l de notre tnouvem ent. 
A côté des journaux scolail'es m1 
cliv1' 1 srs la ngurs, de dive rs pays, 
!e " J u r11alC' ~cola1 · i, 1 nterna tional ,, 
et la " Garhe Interna tiona l,, édités 
en Interlingue, vois ina ient a vec 
un journa l scola ire en Es pfaanto, 
édité en Ut'ug uay. 

.\u cours des explication s don-
11écs en Jntc l'lingue ou en Interlin­
g ua, . elon les besoins, je n 'ai rait 
a u cun 111 ystè re des effo rts mériloi-
1·es de nos cama rades espérantis­
tes pour r épandre les techniques 
Frein et ù l'étnu1ger. 

C't'>iait la p remière fois que j'a ­
\'a is :'1 111'ex pt·ime t· verba le111ent en 
vocabulaire int r rna tiona l, a ins i que 
d 'au tr es cong r ess is tes. Si n ou s 
n 'avons pas pit toujout·s nous 
expri111er dans 1111 IHngage a u ssi 
l'On ·ect ou a u~s i d1à tié que nous 
l'audu11s souhn ilé, nous nous som ­
mes eonqH·is sn ns difficultés aucu­
nes. 

L a prc> ll\'P est 111ai 11tena 11t a cqui­
se qu r l' In te rlingua ou l' Interlin· 
g uc se pa rlent a ussi facilem ent 
qu'on les apprenti . 

:-los ain is on t pro1nis de pa r le1· 
de nos ted111iqu l'S autou r d'eux, 
lorsqu'ils seraie11 t de retour ùa ns 
leu rs pays 1·esperti fs. l ls ont em­
por té ù1's rxe 111 pla ires de journa ux 
scola i res, tirs t·ollections de cartes 
posta les et èles a lbutns. De ces der ­
niers, nous 1egret1ons de n'avoir 
pas eu un meilleu r assortiment. 

De::; rcnconh·es interna tional es 
son t pré,·u es en Suisse: I11t erlin­
t{lll, ( l!l56) , lnte rli11gua ( l!J57). J 'ai 
hie n l' inten tion d 'y or gani ser une 
se111 bla 1Jl1> expositio11 a vec .le con ­
cou rs des eatnarades qui voudront 
bie11 111 'y a ider. En a ttend a nt, je 
remr r(' ie hie11 s in tè1·e111en t ceu x qui 
m'on t en vnyé du ina tériel d'expo­
s itio11 . 

Aux cll'rnièr es nouvelles, le pro­
l'hain Cou grès in tern a tion a l d 'hé­
rnatolol;{ic u li 1 iscra officie llement 
l' lnterlmgua, COJH'u rr e mm e n t à 
l 'anglais, l'espagnol et le frança is. 

Pout· tout(• info r1na tion , et exem­
plaire ùu B11lefi11 Pcduyogic I11ter-
11atio11al, ndressez-vous à J. Roux, 
ins tituteur, 36, rue des Trois-Coi­
gn eaux, :--liort (Deux-Sèvres), en 
joignant 'i timbres à votre lettre. 
Et1 a nl{e1·:? 1'0L1po11s-réponse. 



SCIENCE ET CULTURE 
D'un article de M. d'Ormeuon, pmu 

dans la chronique de l'UNESCO n " 3 
de septembre 1955, nous extrayon s les 
passages suivant. qui louchent à quel­
ques-unes de nos préoccupations majeu­
res au sujet de la science el de la eu/lare. 

L'acquisition culturelle ne saurait être 
miso sur le même plan que l'acquisition 
scientifique. La science (au sens des 
• sciences exactes et naturellee •) cet, 
par noture, ouverte en permanence. Elle 
"S l ;. l'affût du nouveau e t des boule­
versements. Elle se félicite des écroule­
ments ; et l'introduction d'élé ments nou­
veaux amène des réorganisations de 
structure qui é limine nt les é léments an­
ciens, aulomat!quemenl dépassés. La cul ­
ture, au contraire . est une organisation 
:;pécifique de connaissances choisies. qui 
Il . ont rien n attendre des progrès de la 
technique. Elle est élective; Ioule acqui­
sit ion d e l'extér!eur y fait effraction, la 
change cl lui fait perdre un peu de son 
o riginalité. tend à la diHoudrc et à la 
défigure r. La science est vouée d"avance 
à l'infidél ité; la culture n'est que fidé­
lité 3 un idéal de l'homme. 

[Nous /oison• des réserves pour ce 
qui noua concerne sur /' ajjinnation que 
la culture n'aurait rien à attendre des 
progrès de la culture. - C. F.) 

L"élargisseme nt du cadre des huma· 
nitéa classiques ne pe ut pas et ne doit 
pas se confondre avec la constitution 
d"un humanisme • hybride • qui serait 
une synthèse des human!tés exis tantes. 
Tenter de fusionner un savoir tradition· 
nel avec un autre savoir traditionnel. 
c"est exposer à les désorganiser tous deu>C 
et à les perdre !"un et l'autre. En aucun 
cas , les connaissances relative~ aux civi­
lisations extérieures ne doivent a"acquérir 
au prix d"un gauchisseme nt des c ultu­
res traditionnelles. 

C"est à cet âge que l",t )ève est mis au 
courant des acquisitions les plus récentes 
de la science et d es techniques contem· 
poraines n'est pas à jour. li n ·est pas à 
jour surtout en Occident; même en 
Orient, d"ailleurs, un tableau général de 
lensemble de lïrnmanilé n ·est jamais 
tracé. 

André EYGUN : Le chemin de /'/mmor­
le//e. (Euai de PUagogie). - Ed. 
Subevie, Rodez.) 

< Il y en a qui croient savoir en 
paroles, dit le vieux berger Le Pay. Moi , 
ai je me mettais à parler tout le temps, 
Ica pierres même se riraient d e moi . • 

Cette philosophie et celte pédagogie 
en paroles, l'auteur ne s"est pas contenté 
de les repousser , de les analyser, de les 
disséquer. li les a vécues. Et c'es t le 
détail de cette vie inquiète et généreuse 
qu'il nous raconte en une autobiographie 
qui aura pour les lecteurs l'intérêt parti· 
culier de toutes les aventures audacieuses 
à la recherche des fondements, de• buta 
et du sens de notre p ropre vie . 
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LIVRE/ 
ET 

REVUE/ 
Nous y trouvons, nous. renseignem ent 

majeur d"un homme qui, parti de l'ex­
périence travailleuse à )',école du vieux 
berge r Le Pay. a souffert des erreurs 
et parfois touché le néant de la science 
scolastique où il a failli sombrer. Et c'est 
avec la certitude qu'il est, el que nous 
sommes sur une bonne voie que nous 
voyon~ son expérience rejoindre la nôtre , 
la comprendre et la ren forcer. • Qu'im­
porte, dit-il. que les sophistes triom· 
phenl dans les bawrs de la science à 
bon marché. Les vrais maîtres se re­
trouveront toujours là où la souffrance, 
la solitude. le travai l. )'amitié débarras· 
sent l'être humain de sa carapace de 
suffisance e t cl' orgue il. Ce seront toujours 
ceux dont l'humanité ne sera pas étouf­
fée par l'accumulation d"un savoir mort.• 

Nous gagnons tous à la compagnie 
d es chercheurs honnêtes, serviteurs d'un 
idéal d'hum1rnité et de fraternité . Vou~ 
gagnerez de même à suivre André Ey­
gun dans sa le nte e t pénible ascension 
vers les sommets. Il est • d'une race 
qui. toute la vie, a été entraînée à fa ire 
la distinction entre les che mins qui mon­
tent e t les chemins qui descendent. Im­
possible de se tromper de sens, quand 
on es t d'une race de bergers et de mon 
tagnards. • 

La cordée est solid,. . V ouR pouvez 
vous y agréger. 

C. F. 

La Cybernétique (Con férences données à 
La Maison des Sciences e n 1953, par 
Lo uis de Brog lie, Couffinal, Fessard, 
Guilbaud. Loeb). Edité par SE.VPEN 
- )'Education Nationale. 13. rue du 
Four, Paris 6•. 

• l..11 cybernatique est la théorie de la 
cotnmande et des communications dans 
les machine s et chez les êtres vivants •. 
La réalisation de tortues électroniques 
qui exécutent quelqueB-uns de~ actes qui 
étaient réservés jusqu'à ce jour aux hu· 
mains, a placé cette question en pleine 
actualité. 

Pourquoi la question in téresse-t-elle 
tout particul!èrement les psychologues 
et les pédagogues ~ Le n° spécial de la 
revue Structure et Evolution des Techni­
ques vous apportera un début au moins 
de réponse à cette question. 

Je suis personnellement tout spéciale­
ment sensible aux observations nées de 
la cybernétique parce qu'e lles concordent 
beaucoup avec Ica principe• de la psycho-

logtF tris <fllC jt" t .. s >1i établi3 di.na rnoll 
Essai dr p sychologie sensible : il n ·y " 
pas 11i une intrlligt"11ce ni un.- pensée i11-
dépendan te de l'être et agissant par des 
forces mystérie uses indépendantes d es 
grandes règles de v;e. Toute la culture 
O.:aulte de !"expérience poursu!vie à toua 
les éche lons et depuis la première he ure 
d e r exis tence et de la trace plus ou 
moins vive q u'elle laisse dans le com­
portement des ètres. c Il est inutile de 
faire inlcrveni1. pour expliquer ces divers 
phénomt':nes. y compris les constructions 
d"un raisonnement par l"étre humain, au­
cune action immatérielle , aucune action 
autre que celle de phénomènes physico­
chimiques.• 

Seulement le corps humain présente 
un réseau d'enregistre ment, de transmis· 
s ion. de réponse et de réaction d"une sub­
tili té e t d"une ampleur incommensurables 
par rapport aux balbutiements de ln cy­
bernétique. 

Mais la voie est jus te qui nous permet 
de pe1cer p eu à peu, et méthodiquement. 
Ir grand mystère de la vie <' t dr laction. 

C. F. 

D• Charles Fot;QVi'. : Essai sur Io Vie. 
1. G. S. E.. 4. Place de Sathonay. 
Lyon. 

Nous avons eu déjà l'occasion de s1-
gnale1 à nos lecteurs un Essai sur la 
mort, du Dr Fouqué, ouvrage de vaste 
humanité, emprein t de la grandeur d'une 
simplicité de cœur authentique face à 
l'insondable de la Mort. 

Ici, dans cet Essai sur la Vie - qui 
est en fn!t l'une des faces du grave pro­
hlème dt' la l\lfort - nous ne re trouvons 
pas cette attitude de loyale ind -:pendance 
d"esp1it que sut tire r les accents d"un e 
si pathétique inquié tude. 

Car l'auteur s 'est hissé sur la planche 
de sauvetage que lui donnent ses certitu­
des de croyant. Il faut avouer que cette 
pétition de départ qui fa it de la vie le 
té moi gnage de ln présence d!vine faus•e 
- pe ur l 'incroyant - tout le fond du 
problème. Nous ne sommes d"ailleurs pao 
très sûrs que l'orthodoxie catholique y 
trouve ple ineme nt son compte. Au de­
meurant, l'auteur nous le confesse, so11 
argumentation est, avant tout, située 10115 

le signe de la rê verie e t s i la Raison 
raisonnanlr y marque quelques points, 
c ·est 88118 p rétention logicienne. 

Il a urait pourtant fallu peu de chose 
pour que ces valeurs d'antithèses qui 
conditionnent la vie sous tous ses aspects , 
physiologiques, intellectue ls et moraux , 
a limenten t çà t!l là une logique sans 
défaillance. Mais le Dr Fouqué n'atta­
che pas une importance primordiale à 
I" esprit raisonnant. li est. avant tout, un 
être de sens!bilité et de bonli! qui ne se 
sent à l'aise que dans l'amour. Il est 
donc nature! qu'il postule, par nature. 
pour une présence divine et miséricor­
dieuse dans la grande harmonie des mon­
des. A bon ou m·auvais droit, il récuse 
)"Esprit, la Raison, li. Science qui aont 



le. marques Încertoinc~ du Daïmon. de 
Satan . Le malhe ur rst que l'ESprit wit 
l' outil essentiel de la d ém onstration et 
de la pre uve mathématique e t scientifi· 
que et don~. q ui ve ut prouver ne prou· 
ve rien ... 

Profi ta nt de ce fâcheux contretemps, 
c Sata n conduit le ba l • et la souffra nce 
humaine est i~sondable .. 

Elisf' FREINET. 

Paul GUTH : L e naïf aux quarante en· 
Janis (roman) . - Ed . A lbin Michel. 
Paria . 

C'est un camarade qu i m 'envoie ce 
livre, e n ajoutant en dédicace : • En 
souhaitant que ce c naïf • vous d iver­
tisse un moment . Je ne connaissais pas 
Paul Guth . S 'il a été ce prof. Ecole mo· 
derne . peut·êt re mérite+il d'être aux 
journées de Vence de septembre } Ma is 
peut. être aussi n'est-il qu'un écriva in 
qui a vu ' TEcole Buissonnière" et l'a 
adaptée } • 

J'ai lu cc livre. pris au d ébut par une 
a nalyse s i juste et si naturelle d es ap· 
préhensions du jeune agrégé qui va af­
fronter une classe à la rentrée , déçu e n· 
suite de voir que le • roman • a n&'\nlit 
les espoirs promi• par la p remière par· 
tie. Car e nfin ce n 'est pas lo u rd comme 
nouveauté dans la classe : le profes~eur 
essaie de rendre plus actives ses leçons 
de latin, il trace une ca1te sur le mur 
et dramatise quelques-uns d e ses thè· 
me• d 'étude. Nous savons bien que cela 
suffit pou r jeter le t rouble parmi les 
parents, pour cPra nger le provi•eur qui 
essaie ra par tous les moyens de se 
débarrauer de l'intrus. Quant aux au 
t res professe urs, on les sent totalement 
indi fférents. 

Le rom an se termine sur une note de 
victoire : lïnspecteu r Général en tour­
née félicite pour ses audaces le jeune 
professeur qui. du coup, est adm iré par 
les élèves, les parents e l le proviseur. 

La presse a beaucoup parlé de cc 
1oman. J e suppose que c'est p lus pour 
•es qualités littéiaires incontestables, sa 
vale u r d'habile romon aussi. que pou r 
•on enseignemen t p.!dacogique que l'au· 
le ur n'a placé ln qu 'incide mment, corn· 
me aventure originale, dont il ne fait 
d'aill<'urs par g ra nd cas - cc que nous 
regrettons pour ce qu i nous concerne, 
car ce roman aurait p u deveni r a lors 
une bonne action. 

C. F. 

Fabienne VAti Rov : L'Enfant infirme 
(Delachaux et Nestlé). 

Un livre qui devrait être poignant 
avan t que d'être scient ifique et q ui , 
malgré ses préte ntions à la psycholog ie, 
reste avant tout très pauvrement enfan­
t in, Il n'est. certes, pas besoin de col· 
leet ionncr des tests pour apprendre : 
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- que la mut il,.tion e•l conviction 
fru~trante 

- que l'infirme manque de confiance 
e n soi e t est inadapté a u réel 

- que la peine et la douleur ont un 
visage personne l ; 

- que les réactions de l'infirme sont 
de forme défensive e t dépendante de 
l a ttitude d'autrui ; 

- que to ute compensat ion, to ute sen­
sation de puissa nce compe nse la frus· 
tration ; 

- e t q u'il est humain que l'e nfant 
inlirmf' 1eçoive un équipement physique , 
inte llectuel el moral pour maîtriser son 
handicap. 

Même sans tab leaux récapitu latifs d 'en· 
quêtes et sans formules algébriques, cha­
c un sait ces évidences par le simple 
effet de la sainte pitié qui s'insinue au 
coeu r des majeures souffrances : celles 
qui sont imposées à l'e nfant s i injuste­
me nt. 

C 'est p lus lo in que se s itue le vrai 
problème de l'enfant infirme, c'est don s 
le domaine ra dieux de Io joie de créer 
q u i fait d e lïmmobilisé le magicien 
des he ures claires. 

Notre plus grand souci, notre p lus 
g-rand devoir, doit être de faire fran­
chir à l'e nfant le cercle de la solitude 
pour retrouve r l'écho des ~act ions parta ­
gées, celles qui, au·delà des visages déso­
lés, des me mbres inertes, d es mains 
mutilées sont une transposition défini· 
l ive de la meille ure part des coeurs 
h umains. 

E.t ic i, c'e•t to ujours celui qui a souffert 
le plus qui a le plus à donner et qui , 
pour finir, magni fie le mieux ),, gran­
deur de l'homme. 

Comment fa ire de sa souffrance une 
raison de vivre } Nous pouvons affi r­
mer, désormais , que par nos techniques 
d e libre expression qui laissent aller 
l'en fant dans la pente naturelle de ses 
désirs, nous pouvons favoriser a u maxi· 
mum les sublimations q ui font les 
enfants arti stes e t p oètes, qui savent 
atti rer à e ux par le jeu de leurs m a ins, 
de leur coeur et de leur esprit, l'adhé. 
sion de la fam ille et de la comrnnnauté 
sociale. 

Nous sa,•on~ . nous, que l'enfant 
infirme peut devenir le héros q ui, de· 
main, sera l'éducateur prédest in.! d' une 
conséquente je unesse. 

Le pl us difficile est d'é duquer le bien 
porta nt. 

E. F. 

Sophie LAFFITTE Tclaék,laoo par /ui-
mêm c. (Edition du Seuil). 

·~ Oat;·~· la collect io~ • Ecrivain-;·· d~' ~~~. 
jours •, dont nous a vons déjà p arlé à 
plusieurs reprises, Sophie Laffitte nous 
propose un poi trail d e T chékhov com­
plet, plein d'hunlRnité et de finesse. 
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Lïllustration el la mise en p a11e d e ~ 
volume ~ont comparables il celles dea 
o uvrages précédents. 

Pie rre DUFOYER : L 'âme enfantine expli· 
quée aux m n m a n s. (Castermon, 
T ournai·Paris) _ 

L 'au te ur, homme de bon sens el d e 
sensibilité, se pe nche su r le p roblè me 
grave et souvent angoissant d e la per­
sonnalité e nfantine. Sans prétention à 
faire oe"uvre scientifique e t pédagogique, 
il expose aux mamans avec une louable 
conscience et un sens très aiguisé des 
responsabili tés de l' éducateur, les diveni 
aspects progressifs de l'individua lité d e 
l'en fant au sein de la famille et de ln 
communauté sociale. 

L'ouvrage se divise en 3 parties, u n 
peu arbit raires par leur titre mais qui 
sont touffues de judicieuses remarques 
rela~~es avec grande simplicité de rai· 
sonnement et d'expression : 

Prem ière partie : La structure de Io 
personnalité enfantine, interdépendance 
d u psychisme e t d u p hysique : mater­
nité consciente, climat conjugal, la fa· 
mille, etc.. . i\lanquent, semble+i l. à 
r<'ll<' période décisive de la vie , des 
conseils d'hygiène générale susceptibles 
de donner à l enfan t leuphorie physio­
logique de la bonne santé, e t le regret 
de voir l'en fance déshéritée marquée a u 
départ par les if\!galités sociales. 

Deuxiè me pattie : L'éoo/ulion de la 
personnalité de l'enfant : Curiosité du 
monde, affectivité, sens de lïndépe n· 
dance, joie d e vivre, complexe d ' infé· 
riorité. Manque nt à cette partie, des 
notions d'une pédagogie solide axé sur 
la libre expression de l' enfant et la 
recherche des intérêts profonds qui dé­
termilll!nl l'épanou iasement des poten­
tialitih latentes. 

Troisième pattie : Comment éduquer 
nos enfants > Des exemples bien choisis 
pris dans la vie quotidien ne coriigent u n 
peu la faiblesse de ces deux derniers 
chapit res, en pa rticulier en ce qui a trait 
à l'éveil du sens moral et du sens re li ­
gieux_ Est moral e t rel igieux tout é lan 
de l'âme vers la réalité transposée. 
Tout formalisme plus ou moins ouverte· 
ment imposé risque d 'aller à l' encontre 
de la véritable formation d'une persan· 
nalité viril.. l"l ori11inale. 

Eli•e FREINET. 

Cla ude Rov : Goya (Ed. Cercle d ' Art). 

Un très beau volume reli)! en to ile, 
com portant une longue étude de C laude 
Roy et 94 reproductions dont plusieurs 
en cou leurs. Les éditeurs ont mis l'ac· 
cord sur l'activité sociale et politique 
de Goya, De nombreuses reproduc tions 
sont consac rées aux dessins révolution· 
naires du grand peintre espa11nol. 
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SANTÉ D'ABORD 
Les vers intestinaux, 
facteurs de maladie 

Lo /ll'flfiqw· mi'11if'o/r, 1·1·111n:,, 
11111· Io lltéoril' 111i1; ro l1 i1mn1·, '"~' 
lomliée, r /11· ~ l es r/1uiplcs d1~ Pt!s­
ll' 11 r, tln11s l'oolomoligm c 1/I' l u 
/ll'l'squr 1'.rt/11.~ it•r /111/1' 0111i111i1;ro­
l1ic1111c. Rares son/ /r s 11rfl/iciP11s 
owdentP., q11i 1/(ligncnl prendre / P. 
pr11·osilis111e 1·1t 1·011sitlérnlio11, IJii-11 
11111: r,e p11rnsitisme, dan s 110/n• épo-
111w de " s 1, rris m1•., ou t rn11cfr r, soi / 
i/1• plus e11 plus 111'/ucl. 'i\'011s do11 -
110 11 s fri q11 elq11 rs opi11io11 s dr 1111:-

1/1•1·i11 s t/11 1U/1 11/ t/11 si1;f'/, . ·'",. / 11 

fJ IU'.~/iOll ( l). 
c ~J) 

Surtout l' ll mfi<IPl'illf', IP" tr111ps 
et les f inis son t c ha n gen n ts. Nul 
n ' ig n o r e IPs sa1·1·n s nws 1p1i pour­
suivent Ioule a \'iP F .- \ '. R a s pail 
po111· <1 \'oi1· a\'ann\ 11u11 pa,, qui­
toutes les maladies p ro\'e11 aie nt d es 
\'c 1·s intes t ina ux, 1nais que ces 
de r11ic n; éta ie nt les auteurs trop 
snu veut r es po11salil<•s d'uu e fouit: 
il ' nffN'l in u s, d t> \'alll lrs quel les ln 
tnédecint' sco!as l ique res ta it im­
puissa nte, parce qu'elle ne s'en 
1•xpliquait pas ln t'HllSl'. Aujour­
d 'hui , il ro111 mc11cc ù s e fa ir e un 
revire1111•nt ti a n s le 1110 11clP m édica l, 
l'i les rieurs pourra it> nl Ili en , a\'an t 
pe u, voir. ù IC'ur tour, rire à lt•u1·s 
d ép e ns . 

:'>foi r e :;avam et S \ 111palliiquc l'ol 
lèg ul' ù l:i Sodé! (• zoolog ique d t• 
France, :\I. le Dr Jules Guial'I, 
pro fesse ur dr Pn ras ilo logie ù la 
Faeull é d e ~lédl'l'iue lie Lyon, 
s'es t lo11gue111e11 t oecupé de l' a c Lio11 
pat hogi.>nr des panHdtes d e l'intes­
tin C' t n clém ontn\ n o tam1n r: nt , Ir 
roll' pr(iponclé n1111 qu ' ils jour n l 
ilans l'ét io logie lie l'appendic ite e l 
dt> ln fi è\'l'r typhoïclr. o·u11 impo1·­
H111t trnva il qu'il n publié à ce su ­
jet, n lors q u ' il étui! professeu1· 
agré:;é il la F ar.ultr clP :\ léclccine 
lie Pè~t· i s, no u, rxt n1 ~·011 .; le passa ­
ge '< lll\'tll1l : 

« L es \ 'l' i ::-. in test inn u:-. o u h el 
111inllws ont Hé lt•s pre111ic 1·s 
agents pathogèn es ani1 11és qui fu -
1·e1ü o bs ervés c h ez l'hon11ne. On 
compren d s a ns prine que les pre ­
miers méllcdns, frappés de leur 
fréqu e n ce cla ns certaines a ffection s 
cle l' inl<"<tin, ai en t so n gé à lelll' 
attribuer certaines 111alaclies , o ù 
il s 11 e \es o!Js r r va iPnt pa s , m a is 
qu ' ils noya ient clu es ù d es ve1·s 
invi s ihlcs à le urs 111oycn s cl ' inves­
tigatiou s . Nous 11e de,;o ns pas plu s 
rire d e ces \'e rs invi ihles que d es 
microbes inv is ihlt>s dont o n parle 
a ujourd' hui, et s i les l' t' nni11 e11 sc:s 
1rnit'Hselles a va ient autrefois 1·Pn -

n rntré plu s d ' adeptes, i l est nai­
scmJ.l<ible qu e la bactériologie et 
les p1ogrè,, qu'elle a entrain é aye1· 
rll c ~111~ni1>nt p n nnitn• r inq11a nl1' 
:111:; pl us tôt n. 

P n 111· le professeu1 Jules Guiart , 
les pan1si1Ps de l' i11!est in pcm·e11l 
a g ir rie trois façons dive rses : 

l " En irrita nt ll'S len nina isous 
ne rveus es <'! 1WO\'Oq 11an! nin s i par 
vo ir r é fl exl' l!'s l ro uhl1· s n tri és d t: 
l' h elminthiase; 

zo En sel'l'Na11I les toxi nes qui , 
dans ce rt a ins cas, agisse n t s ur le 
s ang c11 n 111e nant la des t r uction de 
lï1é111og lobi1H· t·l des globules rou­
).{Ps , tandis que, dans d 'a u t r es cas , 
e lles ag issent s m · les centres n e r­
' 'eux. Ll•s p::nas il es de l'intrs tin 
1wu,·e nt pn r lii jo u er 11 11 rô lr 
C'n n s i<lérahlr dam; l' éd os io n de s 
a nétui t>s e t tles 1m11blrs 1w n ·e ux <le 
l'he lminthiase ; 

8° E n p l'Odu is a m lies ukérat ions 
de la muqueus e in testi11al<:>, l'e qui 
fac ili te l'ahsorp t ion des tox in es et 
p ermet l'inocula tion d a11 s la mu­
que use Lies b actéries pathogènes 
exi s ta nt clan s Je contenu inlesti11 a l. 
li s po urra ie n t t'.>tre a ussi les agents 
cl 'i n ocula! ion de nombre u ses a ffec­
t ions d e l'iu!estin el du foie , a ins i 
que lrs infl>cl inn " cl 'n rig i11 e int es­
ti nale. 

0/ous ajoulcr on . qu ' il es t trne 
quai ri ètne aetio n des \'e rs intes1i-
11au:-., cou ,., tit u a nt 1 11 ~1 111: s ou,·en! la 
plus g ran· ; Plll' prO\'ll' ll! d t- le urs 
1eufs cha n iés par le 8u 11g et a l!anl 
s' irnp lanlP t' rla11s les org a n es dive rs 
de l'éto11 u1 11i c poul' s e d évelopper 
" U LIS flll'~l P r( p kys tl':, Ji yd at iques . 
Lo r sq ue 1 .. li t>u d 'él cc·tin 11 est s w · 
11 11 p o i11t l111 ren ·eau , la 11101·t, sou­
\'en t p l'écétl él' d e la fo lit•, 1•11 est 
l'i11 é\'i lahlc conséquence. 

Toujciun; es t-i l lJU e, pour le pro­
lf'ssrur .Jult•s Gui a rt , s i l' o n a rrive 
:'1 t:o11 fir111C·1· el ù 111ullipli c r to u s 
f'P<; fait <;, " IPs pa1·ri «i!Ps d e l' in l l's­
t in \'Olll l'<' J1 r Ptlll1·c la )1l ace pl'é­
poncléra nte q11 'orc11pai€' 11t nulre fois 
e11 palho logi<• les \'el's intest inaux 
Pt l es <'Oll CC' pl io ns géni ales d e R a s­
pail pou r ro11 l l'e11ail 1e d r l'oubli cl 
l'C' \'elld iqur r 11111' grande p a l' t du 
ter rain i11jus lt>111f'nl c·o1111uis par la 
l1nctél'iolog ie u. 

.\1. le prnfl'sseu r H. Blanch ard 
l'il e, <l n us u11 lm\'ail s ur l'appen ­
rlieit e et ln tr pho - ni li k, publié 
cl a n s srs .\ rcllives 1/1: Parasitologie 
( IUOG), d Ps ex<'m p les qui v ieunent à 
l'appui clc l ' o pini on de i\l~l. .i\Ietch­
nikoff e l Guiart et, par s uite , de 
ln doctrine de F .-V. n a s pai l. 

« A ·o ussc, un ho rnrne de 30 ans 
allait l?lrc opél'é pour une appen-
di cite l'Ur acté ri s ée qua nd, sous, 

l'influe nte tir la comnrnui('ation 
ft1 ile dans li•s ,\ 1·1·hi1u·s de P<uasi­
lo/11yit• par :\1. :\lelchnikorr, 011 
drt'irl C' df' lui nd 111inis trP1· ln s a nl o ­
ni1w Pl IP r nlo n1e l ù la dose dt' 
15 c·pn tig ra nnncs clral'un ; il expul ­
s1' :tlor" :?O a::warirlcs rt l ' a ppcn ­
dil'ite rli s pa r n il . 

" Da ns d es 1·0111li1 io n s ident iques, 
un jP11 111' ho111111 e de 18 ans é\•acu c 
1 ~,u peti t s a~carirlPs et se tr ou,·e 
,;gaiem ent g uél'i. 

. u Encor<' t m is o h ><e n •ril inns, t>ll t rn 
l0 111quant e autres . Fageo n ( l!JOI), 
r e lal <' 1'11is loin• d ' un g ai·çon d e 
1 l ans alll' În t d ' accid ents a ssez 
g 1·n,·e,; pou1· n écess ite r d ' urgence 
1111e o p i·1·at inn . T oute fo is, l 'a utori ­
s at ion <lrs pa r r ut s fai s ant dé faut , 
n 11 t>s t cn11trnint d ' att e ndre. LI' 
p rt i 1 111a lacle 11 d es vom issem e nts 
i11 rc·ssants , il re n d deux ascarides, 
H a u <;,;itôl 1:1 fi f>v 1·e ~·ntt én11e, 
l' étal généra l s'a!llélio r e, les clou­
IP11rs s 'apaisPnt. li r end un nouvel 
a s caride: l' a m é lio ration fait d es 
prng rè" rn11«irlfra l1 lp<;; dPll'\ jours 
p l11" tan!, e xpul" ion d ' un nouveau 
\'Pl' e l, c·<'l t1• rois, l;1 g uéris o n es t 
clé fin il h·e. 

" R oga ine ( 1905) , c ite le ('US (ohi<. 
:?:l), d ' une fill e tte d e huit ans el 
dl' llli qui es t prise d ' un!' cris e \'io­
IP11le te n11i11 l-c par la s orti <:> s ponta­
née d 'un a s,·a1·icl <:> pa1· l' a nus ; qua -
11·r m o is p lus inrd, nou\'l' ll <' crise, 
nn opère . 

l ' 11 e fp 1111111· ri<· qua 1 a 11 l t'-
dM1:-. n ns (uhs . 21) e:o.J d a n s un (> lai 
des plus grnvrs , e llP rend pa1· 
l ' an11 1< un <I S!' 11 1' icl e C]P <> l'a111Je tl i­
ll ll' llSiOn ; il parti r d e c~ moment, 
le ballonnenw11! du n nt1·p et lu dé­
fe nse 111u st·11 lairc cli111i11ucn t , le 
pouls to111li r , ln doul eu1· au point 
d e :\lai: - Bu 1 · 11 e~ di s para it e t ln 
g ufil'i80 11 est hicnlôl r m npl ète. 

" En prés rlll' l' cl e cas n ussi d é-
111 11 11s l r nl i l's , n jrmll:' le professeu r 
11. Bland1anl, Oil 1 PS!r ronfo n du 
dt> l ' a vr ug !e111Pnl du 111édec111 qui 
11 ' 11 presnil n111·11n ,·e1·1nif11gc el 
n 'H pa ::; c raint d ' a s u111e1· la res­
pnn,.,n llilitr rl ' unl' opération. 

« L' nc• d t> r1 ii1'.. n• oliser\'èd ion aèliè­
\'e ra d e n o u s édifi e r . Elle n été 
rnppo t·lée par \\'ha le. Un m a lad e 
prés1·n ta nt tous les s ig nes !'lassi­
qucs d e l'appendicit e est a m en é 
s ur la ta hie d ' o pérati on ; là , i 1 s e 
r l' ftt se it lnu lr inte rvention ; le len­
d em ai n, il re ndai t 24 a scarides et. 
tout s ig n e cl ' appr ndicit e dis p nrais­
s n il. 11 

( 1) Xavier Raspail : Ha.poil ou Pa•­
teur : trente ans de c rit ique médicale c l 
scientifique. - Vigot frères , éditeurs, 
2 1, rue de !'Ecole de Métlecine, Pari s. 
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l'Institut Coopératif lnternotionol de l'icole Moderne 
Il devient. chnque année dnvanlage une réalité. el une 

réalité vivante et créatrice, une réalité de trnvail. 
L'expérience que nous menons depuis vingt nns en 

France. l'application à la vje de notre mouvement des 
principes mêmes de notre pédagogie. nous ont. permis de 
parvenir à une forme d'organisation et. cl'ncUon nationale 
et internationale. originale, solide et. pour a insi dire, 
définitive. 

Nous ne vi\·ons point. à co1i>tit·.1?r des a-;sociations nou­
velles. plus ou moins imposantes par le nombre des listes 
craclhésion, mais qui n'ont. souvent de vie que sur le 
papier, dont « l'appareil » seul fait illusion. Nous nous 
organisons par tout en guildes. en équipes c!e trava il. Nous 
partons c!e ce principe que nous avons énoncé souvent 
déjà : il vaut. mieux chez nous ne réunir que trois ouvriers, 
mals qui travaillent dans le sens de leurs besoins, de leurs 
tendances et. de leurs intérêts. que de grouper cinquante 
camarades dont un seul s'épuise à en trainer ceux qui 
rega1 dent et. attcnc!cnt, et se décourage d'ailleurs à plus 
ou moins longue échéance. 

Nous avons fait. bien souvent le calcul pour la France : 
i;i même nous ne groupions que trois camarades act ifs par 
commission tet ce nombre est toujours très largement. 
dépassé) nous compterions. pour nos trente commissions, 
cent travailleurs. El ave-: cent trnvailleurs, nous sommes 
une force unique dans le complexe de la pédagogie contem­
po111ine. 

Or, ce chiffre est. largement dépassé. puisque notre 
seule en treprise Bibliothèque de Tra\'ail mobilise en 
permanence. pour rédaction et contrôle. pins de mille 
camarades. 

Et sur celte base c!e travail. nous avons l'avantage 
de dépasser, obligatoirement pourrions-nous dire, l'ère 
du verbiage, Pour produire du solide et. du pral.ique. qui 
est. dans tous les cas. comme un ciment indest ructible 
des fonc!ations que nous préparons. 

Un autre avantage non négligeable, c'est que, sur ce 
plan de la bonne volonté et du travail. nous dominons 
et nous dépassons toutes les divisions qui viennent d'or­
dinaire. el à peu près Immanquablement, des différences 
de philosophies, c!e conceptions politiques, de religions, 
de races et de régimes. Tous les bons ouvriers qui s'unis­
!>ent pour travailler pour une même cause, sont frères, 
de notre bellr cl inébra nlable fraternit é de travail. 

Je dirais mieux : La différence de philosophie ou d' idéo­
logie ou de race const.itue pour nous non un élément. C:e 
difficulté mais un avantage de fécondité dans nos recher­
ches. Elle nous permet de mieux faire le tour des pro­
blèmes posés. pour lesquels d'ailleurs plusieurs solutions 
peuvent intervenir. Nous ne visons pas au formalisme 
d'une méthode mais aux résultats effectifs de notre travail 
commun. 

Cette conception tout. à fait nouvelle è 'une organisation 
basée sur le travail nous vaut depuis trente ans, et nous 
vaudra toujours davantage sur le plan international, 
cet avantage unique dans les annales contempornines d'un 
effort vraiment unitaire par essence, dont le souci libé­
rateur et. progressiste constiLlle la seule loi , et. le seul 
article de statut. 

Il y a , bien sùr, au fonctionnement de cette vaste 
guilde de travail nat.lonale et internationale, des obsta­
cles et. èes difficul tés qui viennent toutes de notre isole­
ment, de notre éloignement., de l'impossibilité technique 
oll nous sommes de nous rencontrer comme nous le sou-

lta iterions. Nous ~· pallions par l'échange de correspon­
dances, de circulaires, de rapports. de documents. Nous 
nous organisons coopératfvement. aussi pour disposer . par 
le -; f1 ults de notre t.ravall, c!e sommes importantes qui 
nous pet mettent de financer ces échanges et ces lia isons. 
L'idéal serait que notre organisation soit. si puissante 
financièrement parlant, qu'elle puisse aider technique­
ment les travailleurs dans leurs recherches et. dans leurs 
réunions de travail. 

Un pas imPortant est déjà fai t. : nos Groupes Dépar­
tementaux se réunissent périodiquement non pour philo­
sopher mais pour travailler et les réunions de travail 
ont lieu la plupart c'u temps sur le lieu de trnvail, dans 
les écoles mêmes. 

Nationalement. nou5 organisons chaque année un 
Congrès de Lravail qui groupe un millier d'adhérents 
acti fs el nous avons eu, le mois dernier à Vence, une 
quinza ine de travail qui a réuni au total une centaine 
de camarac:es. Et je puis vous assurer qu'on y a avancé 
ln IJe.sogne. 

Les mêmes base.; on: désormais prouvé leur va leur 
internationalement. 

1. - La Coopérative ilallemw de l'imprimerie à !'Ecole èoit 
ses succès rapides. sa solièité et son allant au fait qu'elle 
est. fondée sui· les mêmes principes que notre mouvemen t.. 

De nombreux italiens, du } er et du 2• degré étalent 
présents à Vence. Nous serons nous-mémes au Congrès 
de la Coopérative qui va se tenir dans la République de 
San J\•Iarino les l , 2. 3 et 4 novembre. Plusieurs cama­
rades français et suisses y ai;sisteront. 

Un travail effectif, ciont nous tirerons profit les uns 
et les autres. sera cerla inement 1 éalisé. 

2. - La Suisse a égalrment sa Guilde Ile T ravail axée 
plus spécialement, pour l'instant, sur Lausanne. Son 
lravail. son action. l'espr it qui les anime ont. à ce jour, 
une telle portée. que les au torités elles-mêmes s'intéressent 
au travail réa lisé par une équipe sans précédent de cher­
cheurs désintéressés. De ce fait, trois professeurs el un 
inspecteur ont assisté officiellement à notre Rencontre 
lnte1 nationale de Venci? et nous savons que nous pou­
vons compter sur eux pour le travail au sein de la GITE. 

On nous informe que les autres cantons suisses com­
mencent à s'intéresser aussi à ces événements. Souha itons 
quïls ne veuillem pac; être en reste et. qu'une heureuse 
compétition de botme volonté les amène à Imiter Lau­
sanne. 

3. - Le cas de la Belgique est tout à fait. typique et 
constitue une véritable Illustration èe notre indispensable 
prise de posit.ion. 

Noo camarades souffraient de la confusion, que nous 
avons connue, entre organisation coopérative pour ainsi 
dire commercia le (!'Education Populaire) et t1avail t>éda­
gogique coopératif. En réalllé, le travail pédagogique n 'y 
était pas organisé et nous courions le risque grave d'une 
dég1·adation accélérée de nos techniques. 

Nos nmis bruxello!s viennem C:e se conslltuer en grou11e 
clc tra\'a il, exactement semblable à notre ICEM et nous 
espérons que d'amres régions de la Belgique, notamment 
les Wallons, les imiteront. Des commissions de travail 
ont été désignées qui travailleront en liaison permanente 
avec nos propres commissions. 

Ces groupes de travail doivent, d'une par t, nourrit· 
pédagogiquement !'Education Populaire et. sa revue. d'au­
tre part être soutenus. techniquement et alc'és par 1'01-ga-
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ni~ation coopérative. Il ne saurait en aucun ca3 y avoir 
dualité, mais seulement. comme nous l'avons fnit en 
Frnnce, une meilleurr répartition des tâches et des ser­
vices p:iur un renouveau de !'Ecole mode• ne en Belgique. 
Nous y aiderons. quant à nous, de notre mieux tout en 
resserrant encore davantage les liens coopératifs en tre 
CEL et Education Popuiaire. 

4. - En Hollande : Notre ami Lange, qui a été à l'ori­
g ine de notre mouvement en Hollam~e. n cédé la place 
pour la direction du groupe à une équipe d'éducateurs 
du premier degré <Lnngc est du second degré). 

Un premier bulletin vient de paraitre. Le Groupe hol­
lanc!ais sera certainement en net progrès pour notre pro­
chain Congrès de Bordeaux. 

5. - Allemagne : Malgré une propagande assez active 
en faveur de nos techniques <par presse et par radio). 
les Groupes de t ravnil que nous souhnilons ne son t pas 
encore constitués. 

Nous allons intervenir auprès de nos adhérents pour 
quïls prévoient dès que possible le travail de groupe qui 
leur permett ra d 'avance.· coopérativement, en collabora­
tion avec les Groupes de Travail des autres pays. 

6. - Toujours rien d'Angleterre et des U.S.A. Cela est 
inexplicable. Nous serions h eureux que des camarades 
s·offrent pour établir les liaisons. 

7. - Par contre, nous avons un mouvemenl bien orga­
nisé en Amérique Cent.raie et en Amérique du Sud. 

al Au lllexic1ue, où s'éditent plusieurs journaux sco­
la ires d'une présentat.ion splendide. selon une technique 
que notre camarade Rec!ondo a mise en valeur à !'Ecole 
Freinet de San Andreis Tuxtla, Vera Crn~. 

Le journal scolaire Nuestra Camlno, du Centro de 
Orientacion de Mexico, pourrait également. servir de 
modèle à nos productions. Nous recevons également le 
beau journal scolaire du Centre Coordinateur Indigène 
du Papaloapan. Via Tierra Blanca. Vera Cruz. 

La revue pédagogique Rumbas mène une précieuse 
campagn e en faveur de nos techniques. 

bl Notre mouvement en Amérique du Sud est carac­
térisé surtout pa r le développement en Uruguay de l'Ins­
titut Coopéra Uf de !'Ecole Moderne. fonc!é et dirigé par 
Alice F1eire de Maciel, Yaguaron 1397. Monlevièeo. 

Cet ICEM publie ma intenant un Bulletin mensuel ronéo­
graphié qui apporte tous documents sur la vie du mouve­
ment et d01me en même temps des directives techniques 
pour des expériences et c!es t.ravaux scolaires. 

Plusieurs centaines de journaux sont édités régulière­
ment. 

Nous pensons que les autres pays d'Amérique du Sud 
auraient intérêt à entrer en relations avec l'ICEM de 
!"Uruguay, qui pourrait coordonner les efforts communs. 
en atlendant, que d'autres Instituts se constituent. 

Nous examineron::., le mois prochain, le c!èveloppement 
de notre mouvement dans les divers pays de l'Union 
Française et surtout en .6frique du Nord, où vient de se 
constituer, sous la direction de Chabaâne, une coopérative 
de !'Enseignement qui travnillern en complet acc01c: 11vec 
notre mouvement. 

~ 

La Guilde Jnt~rnationn le de Travail des Educateurs 
(GITE). créée en conclusion de noLre Rencontre de Vence 
et dont nous avons indiqué l'organisation en diverses 
Commissions c!e Travail. 

Il s'agit là d 'une activité qui déborde nos techniques. 
Cette Guide n 'est pas axée, en effet, sur les Techniques 
Freinet, mais sur la recherche coopérntlve des meilleures 
techniques et méthodes de travail aux c!ivers degrés dans 
tous les pays. 

Nos adhérents en seront naturellement des ouvriers 
particulièrement actifs et dynamiques. Noui rendrons 

compte régulièrcmrnt. iri dN< rfalisa tim1s e:<senliclles etc· 
celte Guilde. 

Pour l'instant. le t.nw ail est. à peine commencé. Mais 
nous prévoyons notamment : 

- L"étude et. Ill réalisation de films fixes sur le Plan 
international. 

- Des B.T. ,internationales. 
- Des euquêles sm· divers lests. notamment des tests 

de conna issances. 
- Des recherches scient.ifiques. 
- Des exposit ions internationales. 

Des échanges de documents, de ma itres et crélèves. 
Nous c!emandons à nos lecleurs de fa ire connaitre la 

GITE aux personnalités et organisat.ions suscept.ibles d'y 
collaborer. 

Les Eeha nges interscolaircs intcrnntionaux : 
C'est la question que se posent plus particulièrement 

les camarades en ce début d'année. 
Nos échanges n'ont. pas. en effet, avec l'étranger, 

rampleur et la régularité que nous sotù1ailerions. J e sais 
bien que les frontières et les langues constituent des 
obstacles, hélas ! majeurs. Nous pouvons cependant par­
venir à des a ménagements qui permettront une intensi­
fication de ces échanges. 

lre FORMULE : Erhange$ sur la base <les journaux 
scolaires : 
- avec Il\ Belgique. toujours possibles. puisque la langue 

est la même ; 
- avec la SuiS3e romande égolement (même langue> : 

avec l'Allemagne, l'Ita lie, l'Amé1 ique c!u Sud pour les 
111aiLres qui connaissen t les langues et peuvent t ra­
duire l'essen tiel des lettres et journaux ; 

- avec d'autres pays 1:>om· des espérantistes. 
2< FORMULE : Echanges sur la base d 'albums el de 

documents divers. à expédier tous les mols ou tous les 
deux mois. 

3' FORMULE : Echange de groupe à groupe. un 
Groupe c!éparlemental pouvant correspondre avec un 
Groupe d"Ecoles italiennes, su1Sses ou belges. avec possi­
bilité. par la suite, d'échanges de mait1 es. 

Nous demandons a ux camaradl» et aux écoles de se 
faire inscrire sans tarder en nous écrivant i\ Cannes. 
ou en remplissant la fiche de correspondance inlerna­
tionole â retourner à notre camaraèe : 

CARLUË, à St-Cannat <Bouches-du-Rhône). 
Nous i;emmei:. en mesure d'a::.surer éventuellement la 

lracluction de certain es lettres ou textes. 
Pays Anglo-saxons .. URSS t:t Démocrnlies Po11ulaires : 
Nous n'essaierons pas ici de chercher à nouveau pour 

quelles raiw ns nos technlqurs s'acclimatent si difficile­
ment dans ces deux groupes de pays. 

Si nous voulons améliorer nos techniques de travnil , 
il faut que nous soyons renseignés au maximum sur ce 
qui se fait dans les autre~ pays. Et pom· nous, cette 
connaissance ne peut se fai re Cunc façon profonde que 
par le contact et le trava il commun entre éducateurs. 

L'échange de joumaux, de revues ou de livres ne nous 
suffit pas. Il nous faut correspondJ'e avec des inst.it uteurs 
et des prc fcsseurs, avec des enfants anglais et. américains, 
soviétiques. polonais, tchécoslovaques et yougosla ves, avec 
ceux qui. dans leur travail , s'achoppent cert.ainement 
aux mêmes difficultés que nous : ces difflcult.és que nous 
résoudrons ensemble, sm le plan international, mais qui 
continueront. à ne pas même être effleurées, si nous lais­
sons aux « porte-1Jarole >>. même autorisés, Je soin de 
parler et de témoigner pour nous. 

L'Ecole moderne, nous le répétons. sera l'œuvre des 
éducateurs eux-mêmes. ou elle ne sern pas. 

C. FREINET. 
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L'école acnue hors des éouiuouues 
lnlPt'\' t' llt inn dl' Hn tfa 1•l1' Lnp 11 rl :o au tlé liut s11r 11•-. 

(( Prohlèntl'S d1• l'l'l'Olt· al'IÎ\1' "· COlllll l t' IH'P p:i r c;i11-
srpp f• P f' tro11in tl:o11s IP 11 " 1 dl' 1:1 n •\' 11<'. 

l ." artid1· p:. 1· leq 11t•I (; j11:-•'J>P f' Pe11·1111 in « P1 11 · ll~ a 
la ha1T1• l' él'o!1• al'IÎ\ 1• (Ed . d ~1 11 . 11" 1, 11 111rs HJ.JO), 
n 1;011l e \'{• quc·lqu rs 1Jlll'>-tio11-. qu i, d r jo11r e11 jour, 
s i' font plus pressn11tes. I.e.:; e1TPt1rs Pl ll·S ~lé~· iati ons 
qui , a u 110111 cl1· l'a n iv i:;nw, ' :011 1 sp 1nu 1t.1p lta n t ''!1 
Ita lie fo111 tant lfll ll tl1a r u11 qui c01 11111 e tl est éc r it 
p lus loin - 1·ruit f1•.'·11 :l'n1 Pu t. n 11 ~ ya lPu r!' que l.'al'll­
' is 111 e pon e r 11 sot, se111 1111pe1·1e ux le h1',"0 111 et 
ho1111 e d 1aq uc orcns io11 tl ' 1• 11 défend l't' r cspr11 rt d_r· 
le rapproehe r a n mo i11" d1•s lion1111 l•s rl E> hro111 1r f1!1. 
\' oici pnurqnn i je l'Oll\' il' 11s plPi1 11· 11 w111 ;l\'t't' Pctrn111n 
'(li .Oii doit tl(·so rn.1;~i s « tl~·!a~ n· ir., da11~ s <1 ~i~11ifÎC'a -
1io 11 s c11:ia le c·t pol1t11p1e, 1 1deolog1P Cflll es t :• la ha.:-; ... 
<le l'a ct i\'i s 1111•; é tudie r 1·n1111nen t. d r· 1·rt1P uléolog 1r , 
tirent leur o rig ine le:< prim·i111·s 1·1 IPs 111éthotl c•s 
idéolog i'(lleS l'i tlida t'l iq11e>-. il llHh Sl' I' l'i' qui , d P l 'l' S 

pri11c ipeï' e t ilP 1'PS 111(1 hod1•s , s' n<·1·orrl 1· a \'e1· les 111•­
so ins de n otre {>coll! cl'auj o11 l'<l'h11i l' i :l\'P1· n nt 1·1· l11llP 
pn11l' 11111' {>1·ole n1od e1·nc· tf (•111tH' rai iq111• P11 l la l Îl' "· 

o ·au t rl',., a\·a 111 11w i, rPpn11 ola 111 i1 f'Pt ro1tin, 0 11 1 
111ii; rn é1•idc11rc 411c J' éeoJ,. ad i\'l' 111· fui t pas d11 
to ut , aujo u l'<lïrni . l1•s ex ig1•1H·p ,.: i11 cl iq 111'i•s pal' l11i , 
t'! qu e, au l'n11tra in', .1•111• 'iE' J' l't">-Pll ll' .1 ~· ll l' 111 c•!ll 1·n11 1-
111e instance rf>nova t rwe dri-; fnr1111' " ri Nlu r·n t1n11 s1·11-
la ire exi4'ta n tes q ue, \Ta i1nP11 I. 1'11 111 r 1111· 11·111ps, 1·111· 
si' pos p co1111nc i11 s tance ri e n •11 n 111·Pll t>mf·111 .d" l:o 
sucieté r ntiè n • dn11l l'r<'oll' 1·«t <'i la frus fonr t1 1l11 1·1 
ph l-1101nl> 11 c. Un pourra di~1 · 11 1 1 ·r -. i [P l'Pnn11 vP ~ l euw11 1 
f' l'lll ou d uit :l\'Oir s11 11 11 ri g i1 1t• ol a 11s la s1w1(• 1t• ul! 
tians l'écolP: 111ais il 11' .\' a pa;; cl e d1111lt• qu r 1·1•<·1 
-:oil s eulem en t ques tin11 ol r 111 {>t h ncle 011 rl r point d 1• 
\lie de sor te que la so l111i u11 d 'pw;e111lilL• C't - jP 
din{is pn11ora111iquc d e la q ul'slio11 . rés id e· da11.s 
11ne ceu1T1' d (•jii eo 1111 ne111·1•1· !tien IJll t' 1'1' 11 expl> r1 -
111r 11téP pe ut èlle, lc111l:rn1 ,·, 1·e11ou1Pl1 I' 1' 1111e y :1:· 
l' a utre l'I l'urw cl r l' nul r r• : •·t l' frolt• 1·1 l a "l1t' ll'tC' . 
.fl• dirai pl us: s i 0 11 s u it :tlt'1· al le11 t i111 1 lt· ::- pul1;11 1i ­
ques t• n C'ou r ,. n u sei11 d 11 111 nnrll' 111ult ifo rnH· l' l 
SOllVClll h été1·oi,: l>n1• d C'!" icl l•1•;, l'i dt•,. fai h l)lll' if• 
pl'ofnn e u l'hahiiud r dt' vni1· 1'é11 11 is "n.11s l' é! iqu cll e 
" " l'arti\' i" ll ll', lù o n po urra ;1pe rce,·11 11 l' lu 1n •111 1:' 11 l 
l'r>1d ste1we tl ' u11 ro 11 rn 111 dy 11:uniq11e - prnmoteur c1 ... 
la solu tinn rn111p ll'.\f' clon t il rst fuit all11s ion p lu~ 
h a ut - enga "é d L1 11 s une lu t te a r l1a rrl l't! 1·on tr e un i• 
foul e ri t' t l'n~11wes po litiqm•111t•11 t i 111 111111Ji lis tes, ll',.­
quclles - sépa ra11 l l'éco le· tic la ~odété - lPndent. :'1 
:1hnisse1· l'acti vism e ;\ u11 e ter h n 1q ue e t le « r édu11·1· 
ù u ne pure fornw " r o1111 111• P t>t ro11in lt· 1·pmnrque 
(1na is ft 1110 11 a vis, s u n:s lr s d isr ri111inat ions n éce1>· 
s u ires) , cl a ns le hut rtle l 1l 'e111pèr lte r l'tlco lr de s r> 
pose1· e11 111ilie u fé1·1111d Pl r1\11 nval P111· c'Olllllll' 111 
SO<· if. té. 

11'at.:l'Ord, d éso rmais, sui· r·e point ; 111ai 11~1· 11a nt , i l 
8Pra 11écessni1·1• d e 1·onc l11l'e ('llr orr a n s ui et d e lu 
d é te nninat io 11 d e l' idéolog ie - l1asf' d r l ' a<·l i vi s1~ 1t · 
a u sens sqcia l Pl po li t ique - cl e111a11d{>e par P Ptro1110. 
Il juge nétessHil'e qt11• l'on dise qucll r es t la ro 1~-
1·eptio 11 de la sodétr que l' a ctiv ism e entend 1:on t1·1-

hue r ,·, r~a l bP t ', Et il'Ï , je , ·o udra is, :t \'f' I' d ,,,, fll'~ 1 · i ­
" i1111 ' rn pidt•S, t l'ël<'f' I' 1111 :<c!1é111a cl' 1111,e l'Oll CCpl !011 
t r> ll 1· qu'P[ le pCl'llle tt c d t· s enl e11dl'c a son .s~J e l. 
L i c·n11\·ict io 11 d1· J'ètl'H Ître 1' 11 rc ·d a ssez peu o n .g m n l 
11 c• 111 ' e111pèch1· pas ri e dir·e qu e !'0 11 veut. afft1·!11c1· 
ici l'1•xis tc11 c1· Pl la 1·aliclité, 110 11 pas cl une tt!éc 
Px•·lus h ·t- ntPnt pt• rsontlt'll e. 111a is d ' 111w pers per·l rve 
scw ralt• 1•1 1\cl ur nl iw· 1·1111so lidér . 

P 11111' cu11lll lt'lll'l'I' 0 11 Pl'lll è trt> l'l' l' tain d ' un fait : 
,. i l' nl't Î\ is 1111· 1•11\ i

1

s ag1· la f11 rma 1.iu 11 .s pn11ta11ée de 
la 1·ons1·ir 1H'C' t• n fa 111 i ne, i 1 nch111•I 1111pltc1 tcm e11t te llt' 
s p1111tn ntli1é d a ns .lïtco111111 .. e11 ~énéntl l'i c!ans la 
,.:neié le. Et 1•11 fa it so11 cu1H·cp t d e ln société est 
1·pJ11i c1 ·11n 'g r1111pe 1;11niai11 , a yant d es i!1lé nl/s com.-
1111u1 s r 1J11 s1·11/1111/ ci / 1•s l'l' L' OlllWÎll'C, OJJCl'<llll llllflltl -

1111·m1: 111 ;if i11 111· 1 1·~ rralis r r . Ci11térèt t·o11111w11., pa 1·-
1a gf· 1·01J:-ri1•111111e> 11t l'I /1• lr111•oil lui -111èm c aussi, 
1·11111111u11 t•t rL1 11 •wi1>111n w111 clh isé> so n t ùouc les é lé-
111r 11t s esse111iel8 dt> la \'i t> d e rétt r sol'iélé: cha11ur 
1én li :-at iu11 111ati1p1 ... 1111 1 l1~01 · iqu1>, chaque co1.1s tr~1c-
1in11 d e 111:1liè re ou d e pens rr. es t, en e ll e, patr11110111 t' 
1·011111 1u11 . 1·palbe ù t n \\'e rs l'écha 11g P tlu p lus g ra nd 
non1hrc possilil1• d ' expéri r rlt'Cs d p t o.u~ .ses .nie111bres. 
C:e pa tri111oi11t', 1wus l' a ppelous cc l'l\' 1l1 sa t1on ~·; ~e t 
,:d1 t1 11g f' pn 1· li·q 11 el " ' t/ 1111 .~ leq ~1e l le palr!n~~11w 
g rn11<lil , 11 011s l':o pp1> ln11s cc licturation. "· La c1v1hs~­
tio11 tl ' 1111 peup lP uvei: SL's. 11rnc h111.e~, ses réa.1t ­
"a 1in11,. i-;d r 11tifiques , ~rs d or·t rmes pohl11Jue~, socia­
le>- phi lnsophiq11 1>s, rPlig irusPs, sec; l'xpress1ons a r -
1h~i iq11 es, si>s ins titulin11s j11.ridi~1H's - h1 rivili~a ti o11 
d 'un peuph· t'.SI so11 pa t1·1111011w ,\Cll'ull . Et 11 ~si 
,,o..;111 IHll lll'Plll'lllent 1•11 l'CIJJJIO I' / r.rrtr / ( /IH' I ' //1 .~Ot' l(l ­
ll/1' ,,;, s 1111 111 n1· 1 .,~s 11s 111- prn<111rlio11, <·'es l-à -di1·c 
ri·p(· to11s-l1· - r11·t>1· la s nri: tli tr n11 111 1 ·on? 111m~au~é 
d 1•::- i nlhill.', rln 1·rt 11 s 1•11 / 1•1111· 11/ Pl du t rcw111 I 11nµhqu cs 
1·11 lu i. Il P li r~s11lt1• q1u\ lù nt'1 1111 ho111111r, <ians 
1111 i.; n 111pp soda l, 11 1• pa l' lag r pas les inté l'è ls dl! 
g r uu1 rn. el 11 éa11111 oins rcsl l' fOl'C'étnen t inséré en llll 
1·t v t r a va i llP re n1è111e li01t11nc res le l'Xtlll de lu 
sodC·lli : il tra~ail lt · l'll elle. no n pn s pOlll' t- ll l' , m a i<; 
po ur J' a11trr l1m11 111 t' qui I<· f;ti t l l'U \'a ille1· ù 1·es fin i-;. 
E11s 11 itc il 1·e1·n111w it 1•11 lui 1·P1 i11té rèt, l'e con sen-
11•1111·11 1 

1

q11i rlon 11 Pra i1 111w ,. ig 11ifit'at ion o rig ina l ~ tt 
so n 1 nn·a il 1•1 :-1•11 1 a n,,i-;i l'r la 11 ve rs u11e 1•0111111u111011 
-:ol'ia '1• l'i \' i>rs 111 11' 1•d 11 n 1l io11 qui lui permette de· 
' Î\ n • a u se i11 d i· hi sod élP d a ns la que ll e il \' il phy­
" ifft1!•111t•11t, d 'p11 a ssimilPr . 11• pnt1 i111 oi11e t•sscnlie l, 
dt' 1·0 11 1 r ihuc r , d a ns 11's l111111 es clC' ses propres fo l'ces, 
I'( :t\' 1·1· tn1 1t1• sn \'nln ntP, ,·, J' a 11g 111 r>n ll' t Pl a lï11-
t ~~ l'el' . 

Celle 8il ua tio11 - 1·n111111111w plu:, o u 111 11 i11s ù tous 
les g ro upes sot'Ïa 11 x es t ce lle pour laque ll e . 1111 
110111hre " '" " nu 111o i11s g ra nd d ' hom111es se t1 e11 t 
ùa ni-; le g roupe 1·0 1111111' ins 11·111ne11 t a\•cug le d es a~ ­
trr i-; ho111111rs du 111 1?111e g ro upe: exclus d e la v11· 
rr e ll 1• du " l'OU IH' l'i po111·1n11t ohl igé d e la s ervir. 
S itua ti on <lonC' 111ora le111e11t e t sod a lem e11t injus te, 
pn liliq11 t>11 1P11I 111alfa is a11te, éd11cali vem ent négati ve. 
Et il l'St <'!air· q11 ' 1111e t r llp s ituation est d 'auta nt 
pl11s :oig u i; q11 ' 1111 g ro upe . ocia l es t plus Pn r·e tard 
tla 11;, so n prm•e-..~ u s d e soeiulisatio n . 

Dc·\\'ey, j usqu 'en l!) t5, expl'illlai t des concepts 
1:0111111 1• 1·c•11 x·ci : 11 :"\ous som111es ... obligés de r eeon-
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11 ui1r,. il a flir111ait <jue 111è111f.' dam. le grou pe IP 
p lu s social , il y a d e nomlJr~uses re lations qui ne 
~ont pa s e11corn sociale:< ... Les individ us se serven t 
le~ uns des a utres pour obli!nir les résult ats dés irés 
.!"nns te11 ir 1·0111pte des dis positions 0 11 de l' a ccord 
<l r s person11es r mployées. .. Tant f]Ue les re lations 
entre parents e t enfa11ts, mail r es e t élèves , pa t rn11 
d employé, gouyern a nt s c l go1tYC'rnrs ri,>s tent i1 1·1· 
11 iven u1 ils n e fo rm ent p a s u n \Tai g roupe social. .. » 
( llé111 on ·11/ic et ,;(/111"0/ion , foïorencc, 1949 : pp. 6-7). 
F. ntrf' parrnlhèses, il est util e d'ol1server, il p ropos 
d e <:eri, c l pour· rdail'c ir ce q ue nous :wons dit a11 
romrnenccm e111

1 
que, pa rrni les rappo r ts sociaux 

donnés en rxcmp lr, ce lui \'Xprirné ll:rns la famille et 
<·elui exprim é it l'école - de not rn poin t de vue 
J1arliculière1ne nt intér essa n ls - appar n issent i1 la 
fois organiquem en t connexes et diffrrant d1a cun de 
rent ière s tructure sociale: <·e qu i, c11 term es tout 
,·, fait hi s toriques, plu '> e ffi racrs pc ul -èlrc dans Cf' 
cas, équivn11t ù clirt> q11f.' r hnq11e sorirl é A la fnm ilk 
et l'école qu 'elle m érite s uivant son d egré cle civili ­
s at ion, et 0 11 peut r ésoudre notre prob lèm e en disa nt 
q ri" une réform e rlr l' fro le n"<,st pas adrnissihlü s i 
e lle n· es~ pus en aecor<l avec la réforme - o u le 
progrès - d e ln soriété cu l iè re. C'est prérisémrn t 
r r que l'on disait en comme11çn11t <"es noies . 

Si nous re \·en o11s au cœu1· de l'argunrenl et PXH-
111i11ons Ir cn 11t enu e:;scn liel clr h1 l"Ît: sor ia le, 11011s 
t rou vons - comme on l'a vu - Jp tra\'ail. "Lr 
·rnr,·a il •>, enl rndu dans l'acrrptioJl la plus l<irge, 
('St chaq ue ad ivité dirigée;\ produ ire pour sat is faire 
un inl érèt. L e travail est a ussi toute l'activité de 
f "è trc huma in c-onscient. Et i 1 imporl ern ici d 'évite r 
l'idée tl "m1e sépara l iu11 e 11 tn~ ce q11 ' 0 11 appèlle l'wu­
\'l't' 111alé l'i e lle o u physique et l'œu vre i11 1cl lf'cl uel lt'. 
La vér ité est qu e l' hom me, dans son unit é, est 
toujours processus et en11·cssi o11 pli ysi que:; cl' u 111· 

naissance spirituell e (el qu'il cloit être, pa r co11-
s éque 11 t, cons idéré du11s s u L'Onst it u lion unita ire: 
e lle est conde nsée effi carer nen t dans le eoncept de 
trava il entendu a u sens la rge que ,['on a dit. Le 
travail donc, qui illlplique tou/11 activité i11telliac11 t1· 
1·1 1·011st;iP111111 e11t voulue, tl u coup de mal"leau du 
ro1geron ù l' expé r ie 11ee du >;ava11I : tra vuil , fout 
cela - il co11\"icnt d'ins is lPr· - en lant qu'acti\'it(­
, ·a lide. Et rappe lo11 :; ici que va lide es t défini un 
peu avant conu11e : to ut acte inséré \'Olonla irem en t 
dans l"enseinble tl t's a c tes dil'igés ve rs la réaiisalio11 
c1·u11e fi11 co111mune, pan 11 i to us ceux tl e nature plus 
pul'em ent phys ique o u p lus pro follllé111ent s pirituel le, 
qur l' ho111mc, c11 vi n m t parmi les hommes, es! 
poussé p a r s u propre ua tu re :·1 se proposer . 

J e ,·oudra is éclairc ir ju qu'au fo11rl aussi cl'I autre 
poi n t : que, si ceci es t le travail, le travai l que fa i1 
lï101nnre p lus socia le r11 ent lrom111e, COlllllll' tel , il 
n 'est pas en tièr em en t ce lui de c·c t homm e-ins t1·un1e 11 1 
d ont on parlait plus haut. Tant qu e 1., t ra ,·ail n 'est 
pas, en fait , un mm·en d e 1·01111nun i1·al ion avec la 
C'Onscience des aut res ho111mes, ta nt qu'i l resle inr­
posé de ro rcc e t no n \'OUiu s pon tan é111en t, il restl' 
en soi inhu111a in: celui po ur lequel l'antique esC'lave 
rut L'Ons id éré u r ltose ,, dnn s une soc ié té en core pri-
1nilive; celui po1rr lequel, t rès sou ven t, !e t r avai l­
leu r d'aujourd 'hui , d ésh é l"i té par une h istoire qu i 
lui est contrai re, est ig no ré e t aha nclonné en ma rge 
d e la vie c ivile . Travail inhumai11 dont l"è t rc qui 
s'y soulll«"I - contraint par la fo r ce d es choses et 
d es homm es - n 'est pas respo ns nble; mais apparait 
responsable cette société qui , inconsciemment ou 
consciemment , refuse d e l"at"cue illil' intégralem en t 
Pn el le comme lihre volonl é n gissa 11t e. 

De cc que j 'ai dit apparait claire111enl, pal' co11sé­
queHt, comment, s eulem ent à tl'avers .Je tmvai l 
huma inem ent compris , l ' bomme peut devenit· vrai -

111 P111 r•· llul r n r;.::.i 11il(Ut ' rl 11 1iss11 Stll" i;il e t !'Lllllll1e 11 1 
la sotiêté pe 111 nainrc n t ,· inc romn1c !Plie. C' est 
l"Pd , j e l"rn is, Ir· fonrle11w 11 t essentie l rie tou te con ­
cPptio n coh ére11t e d e l' a ct iv ism e édu<'ali f. Ce n 'est 
pas ici le n 1s de clé,·elopper !es ron1·epts exposés, 
mais il :mffil d e se repor ter en core il Dc\\"ey p011 r 
:<e r endre eomp!t• co111111e 11 l t111 r:; lr•s co111portem ents 
que l"honnne réussit à a ss11111e r· tl" front ù la r éal ité, 
p rogrès indus t r ie l, recherche scie nt ifique, rncons­
t ruc tio11 his to rique et enquèt e géog ra ph ique, calclr l, 
lang ui' el expressio11 esthétique, probl é1na tique mo­
ral r rt soc ial e, L'I enfin, ré fl exion :;ur ln Réalit é 
cln11s son absolu, tuu s ce:< corupo n e111cnl s 11ai:;sc11/ 
r/11 rn 11c1'11t 1/"nr li 1 • i f,~ u11 d e fl'(l llfl il , étanl donn6 cet 
tl la11 réso!11tif d es p rohl r1 11es h um a ins communs 011 
- eonrme on rloil di re plus l'fficarem en t dans ce r­
ta ins cas - u11ive rs f'l s . :'\ lai s i l est m aintenant n éccs­
:-ia ire d'exami11cr mie ux ce concept d' éducat ion que 
- r:o ns idé r6 en cornnrnn a \"er ceux de c ivilisa tion 
Pt ri e trn va il - nous :ivnns laissii en a 1Tiè1·e. Ce que 
représente Ir fa it éducati f rlnn s la s lruc turc sociale 
11e dem a nde pas cl 'ér la irr isse1nenls excessifs: i l s P 
prtlsPnt e rl ' 1111r p n rt com rnr Ir tissu ronnectif - li · 
lirn ent 1·e tous les lro111mes - d":n1 tre pa r t comm e 
re processus incl iv iduo-collect if de rech erche et de 
rTé::ition do11f llOLI '> a\"ons to11t ù l ' h eure énumé r<' 
Ir,; di\·prs cornpor tem c· nts et q11i a sa s u bstan ce dans 
le tra\'a il. L ' étl11ra lio11 1•:; 1 le proa rè~· ries consciences 
fls:;oriés 1:1 co 111111 1111i11111111t da ns le t n1vai l co111mm1. 
Chaque 111e111hn' no11vrau cf p ln sod~té, d1aque en ­
fa n t, vie n t ;i sp t rouver P1tg lobé dnns ce processu'> 
e t cl a ns la socié té qui l'inca rne. o· ahorrl, i l pr ofite 
de ta médiation p rolectrice <lu milieu ra milial e t 
" " «n 11 c·l inmt ile c lta udr nffedio11. )la i", a u momen t 
o ù la fa mille doit le la isse r· sorti t· de sou prop re 
sein, pour n e pa. ankrloser ses é11e rg ics, l'en fant 
se tro1we - en raee d e la sod é té - n on prépar é et 
penlu : les expérien ces infinies q u'il rencont re acci­
dente l le men t lui r es lent ét ra~1{!ères e t défo rmées. " La 
p '. upart ri es ac·tes d es a d ullrs sont si é-loig nôs (1Jou1· 
l°t'11fa n l) dans le temps , clans l'espa ce et dans leur 
s ig nifkal io11, que lï111 ital io11 pa r jeu lu i perm et d P 
1nni ns f' n r11 o i11s 11" en 1·eproduil'e l'esprii "· (Dewey, 
op. c il. , (1 . 10). l i f:i 111 dOIH' :"1 l' P11 fn 11t lil P lllP llll P 

ini ti a tio 11 i'1 l::t vit' -,oria lt>, 1111 p r·occs u s - p a r li ­
rnl it> r - d 'adapta tion soda.!~. Et voiti l' école . 11 
Ps t rléj>1 d a ir ic i qn r l'école n a i t p rédsém en t pou.r 
h •il•' I' ri / 'P11fr111/ 1111 r·om ple.l't: ti r te11toli ves i11u/i/1·s 
d 'ilt1it t• r rn jo1w11/ 111 Vi l' tle /'r11/11lt e, précisém en t 
parce que la s ig11ification d e ce llP-c i érhappe à celui 
qui dt P11co1·e ù lï1gc où .te jeu e:;I nécessaire el 
11 alu rc•I. La docl ri11 e pri r laq11rl le se j us t if ie cettr 
école eJT/111 c/voc, Il :;011 ori yi11e , j11~te 111e 11l, r·ett1· 
l'n11f11sio11 c11/rc /1· je1i I'/ I r.~ f ornll'$ de vie ri e tri 
.<odélé ot/ullc qu e P et ro11io se1nhle voulo ir· accuser. 
C'es l prrcisl1mcnt à cause clP la rc<·o1111a issnnce rl11 

(a it que l' enfan t cloit è trr in it i(> f1 .ta vie sociale 
dan:; les f o1111 cs w lap/frs <i 1'1'11{1111/, que l'éco le re­
d oub le sun droi t rlP l"i r tians la société q u i la n ée . 

( • .\ XI/ Î /) /'(.' .) Hafruela LAPOHTA. 

................................................................... 
La Coopérative de Bonnefoi Les Genet tes, par su ite du 

cha0gemenr de maitres , ne rédigera plus son journal t< Nos 
Vi llages », e l e lle en avise ses ch ers et fidèles correspon ­
dan ts. Mme Bourdarias, institutrice, serait heureuse de pou­

voi r cont inuer les échanges mensuels de journaux avec son 
équ ipe correspondante de l'an dernier. Ad resser les envois à 
Ecole Publ ique mixte de Eperrais par le Pin- la-Garenne 

(Orne). 
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Les techniques Frein et dans le ze degré 
\'oiri fr 1t•s11 111é i/11 fll jJJl t1r/ /J1'1' se11 /1• 1i / 11 H c 111·011 -

/ n~ /11/ cr1111/i111wlr i/ r \ 'r 11 n >, p ar .\'or11 Cin1'11bi 11i, s11 r 
l'11.rpûri 11 11 cf' q 11 ' 1'/l1· o 111 1•11éc p c11<lr111/ p l11 si 1·11rs 1111 -
111frs !/uns r/1•s élnb/iss1•m1•11/s !111 se1·0 111f tl1•urrl . 

/~1 1 1· 111w i/ '' !.1 11 l1· 11H·11 1 11 /lfJOl'/é 1i \"1·111·1· Sf'S j 11 11 r111111.1· 
.\folai rt•s, s1•s col1irrs 111' / r 11 t•1111.r l i /11'1'." l'f d ' c 1111111•/1"' · 
' " ' ln 11 / li :; lll'J1 l' i ., ,. , 1111.1.1 iu1111è /(Jlf ,\ f 1•s r tillf ' (l /1•(11 ·' 1/// 

'!.· 1,,.a1·r qui ~ loi 1· 11 / p r é:;;1·11 / s. 

Si 1111 110111/in• p lus i111p 111 '""' i/1· p rnf1·ssr11 rs /1Cilf -
1'11ir11/ CJ'r1111i11 cr 11'- m è 1111· 1·1·s i/01·11111 1·11/s, 1111 / t/1111 1<' 
qu e n os /cclt1111111rs {1·mi1•11 / 11/ors ,,,. l't1}1i<i1·s Jlfll (ll' i• ., 
1111 2 rlegré . 

em~ 

l.es T eelm iqm •!< Frl' i11 c·1 pré-.;e 11\e11l , da 11 ::- l'c·11s 1• i­
g ne111 c:n t serorHla irr , 1111 1•11sen1 hle d e p roh!è11 1Ps 1·0111-
plexes, a ussi cc1111p lPxés qu<· 1out proli li>111P n •latif i1 
r act ivis 111 r rl :i11s cett P b rand ie. 

1) C<11 11111P11t l1•s 1l·1· h11i q11f' s FrPinet, 11t•P!' e 11 fo 11 1·­
tio11 d es t-~ige 11<:e~ de l'l·nfa 11 l, r e111l e11 l-l·lle::.. pus ,;iblc 
1111 p rorérl r rl ' édul'n ti on iwlin · <I f' l'H dnlrs1·ent rt , 
par C'unséquen t , lu t1a 11s fo n11atin11 d1· l'Pl·o!e :i1•1·011-
cl n ir 1• ? 

?) Cn111111 e11l 111 •11n11 1-1•ll1·-; t'•ln' i11 t rudui tl'S, dani.; 
l'é tat a c tu el d e l' eni.;eig 11 l·111e11 t ? E11 ln11t 1·n R, leur 
i11 t nul11 cti o11 11 'est -e lh- pa :; co11<liti l11111 t'·1· pn r lu !'O l­
l:ihoratio 11 clr to11s tc·s Jiro frssr11rs des cl iffér r nt l's 
cl isC'iplin es '! 

L' Imprimerie à l'Ecole 
On Il l' Jll'UI , " Il t' lir t, répo 11 cl1·1· ;, ln pren 1iè re q ul'i<­

t ion , 11v 11 p lus d 'ai lleurs qu ·,·, 1<1 d1·ux ii' nw , q11 ' p11 
<;p ha snn t s 111· l'Pxpf>rirnr'P. Q11;111d j'ai s u fJllÏ I Px is -
1a i1 la C.T .S. ita lie1m r e l q ue j' avais la possibi li 1(• 
d e ll)e SP l'\' il' rl <•s IPrl llli fJ IH''> Frf'i net . j t• 11 'a i pa -. 
1·01111n p11cé :'! c·c111sidért> r si lï111pr i111 erie JHlll\·ait è trr 
oui ou 110 11 un 111oyeu l'ffirn('e pour l'~ducatio11 a1·­
t ive de !'ado lesr eul , 111u is j'ai co1 11 n1f'1H·é i1 essayer , 
it expérim en ter : j'n i nnwné tou t le m ntériel <i l' é<'ole. 
\ \ 1i l;'1 pou rquoi j f' t iP11s :'1 \'Oils s ig na ler IJ ll <' 1'1•xp(·-
1'i1•rn·1· :t r té failP; C'()p a duré tl'Oi S ;\ llS S;l ll S it1 tl'l'­
rU1Jliot1 (1!)3:2-3:1-5") ,·, l' I11s li t u1 i\ lag is trnl d e i\1011111-
po i (Pisr) oil n été imprimé te jo u r na l « Quattrn 
.\ Ieno ,, (·i ). Cell1' ex pél'ie111'e se pn11rsuit ucl u ('lle111e11 1 
:111 f.ycér ,\u g us to rie Rome, d n ns un ord r e cl 'e11s ri ­
g11c11len t el dans u n cadre tli rfér en ts

1 
<'1 l rav1•rs h· 

l ira gc d u jou rn a l « T rnn1po!i11 0 ,, ( .e T1·e111pli 11 ). 
Cf' l!1: l'X pt;1·i1•11 1·1· 11 'l'st pas u 11 1: l'1 111sf' pa rfa ite, 11 i u11 
11 1ocl èh· 'l " l' jt· vous prnpose, 11aais e lll' d oit so11 i111 -
11 1édi ut1' gc11 i!sl' a u d i>s il' qu·o11 t les ga rço11s dl' 
f1tit1' 11• jo ul' 11 a l, d a 11s le \' ra i sen:; du 11111t , l' ·1·st-i1-
dire 1111 11 Sf' til1• 111 l' lll d l' l'i 111ag i1w1· l'I dl' If' rr d ig l'I , 
11Hti <: a ussi ct r> le t om posel' e l d e l' i111p l'i11H'l', r i t• ll1• 
a ses d é\'c.IO}Jfll'l1te 11 ts, puisque au journa 1 se• so111 
u jout i•es hra u1·011p d ' :iu t t't•-; n1·1h·it t'.-s, da 11s lc•s p l'll­
hlèm cs que ce t.rnvai l s pon ta né cl lih rc a cré(· au 
fu I' et ù rnesu re a \ 'Cl'. Ull f' rap idité s ur p ren a n te. 

C'es t h'.1 le poi11t t o ll <:l'e l 1:1 i111pol'l a n l qu i du it 
11o us servir d e basl' <laus uos d is c.:ussio ns . li s'a g it 
1lonc, av::rn t to ut , de co111pr!'ncl r e l(Ul'IS ·0 111 le::; hr­
soins e t les ex igences que l'aùu lcs <:e 11 l p1:ut sati s fa Ïl'e 
par cc gen n· cl 'actiYité, p uisqtH' il s e· sent effccti vP-
1nen t att iré JH11· e lle. Eh bie11 ! s i vous a111 P11ez 
l' i111p1·i111e l'i 1· :'1 l' frole, c·l' ll t·-r i :se lrnnsfo rn1er u 1~ 11 
un o fOl' llll' d e d t• qu i t·n11s is tP da 11s la n 1npérat io 11 

a c li \'e des é lè\·es 1·111 1·r eux, f' t :1\'el' Il' 11nti11·r . ..\11 
cour,.. ùe l'es éc hang t·s , la pr r so1111aiitt'.• <l e cha c u11 , 
1·n 11 ' exclua n1 pel'son11 e, 1wut se 111anif Ps tc r : vous 
poul' rez d o11 <: s nt is fa i re a ux heso i11s psycho logiques 
les pl us p rofond s d e ee t :\ge. ".\ lï n1p r imc ri e 11 11 
rl e \' ic111 llom111es" a én i t dans "Qun tt rn i\leno" un 
rl1· 111Ps i\'èvr s , et 1111 a utre e11 pa l'lnn t clu « Tratn po­
!ino " : " S i ,·u us i111pri11 1cz :'1 l'r <'oh', maitn•s et 
c'•! i•\·c·s ,-nus ,;c rez r·on11nc• d es frè r<'S "· 

11 PSI é l'i1IF>11 1, f' ll pffe l qut', qua 11tl 1111 i111pri 11 11• 
rlu 11s une t~·pog raphic 110 11 s('nlai l'l', il arrh·c qu e sN1-
IP111ent un pet it g roupe cl ' él è \'rs sni t' n t uu is pa r t111 
1'11SClllbl e d e rn p po rts q ui hrise111 la 1110 11 oto 11i e c l 
Ir eom ·c11 t ion na lis111e cl ' 11 11e vi 1• s t·ohti 1·r 1 raclit io11-
11t>l 1c. Ta nd is q11e, q un ud nn possèd1' Ulll' i1 11pri111C' ri1· 
:'1 l'f'll'olP, 10111 le mnntl P rst pou r ai11s i dire 111o lo i­
li s é : il y P li a q u i éC" 1·ive 11 l, qui i111 p1·ilne11 1, q u i 
1·01 111 111s 1·n t, qu i d css il11·11 t, l( Ui g nl\ l'11t , qui i111pri-
11 11•n1 cl !'~si n s et g ravures, qui oqF•llÎ!'Plll <lt•s tou a·,; 
d1· ll'H\'a il, etc .. E 11 e ffe t, 1·c q 111· les élè\'l'S des 
l'l}ls::-1•s s cco nda il·ei.; s e Jll'l'l!Hl!<l' lll d ' i111prime r es t 
l1r;1111·oup pl u:; ,·a s ll' c·I 1·n 111pl e~c l( lll' 1·t· que St' 
p ropos c11 t d ' i111p 1·i11H·1· lt's r'• lè•\•f' s dl's l'l:a i-:srs 1; lé-
1111·11t a ires, p u isq ue les liL•sni 11s s pi r it uels cie <:e:- clf'1·-
11i c· r,; sont sa ti i<fa it s pa r 1111 t in1g 1• c1m ç11 d ' une· 
fuço11 plus s irnp:e e t rapi de. Cet11· difflln •n (·p parnit. 
:'1 pre111iè re vue, 111w rliffi c· 11 \1é i11s1 11·111011 1a lol P. g1 11· 
pr oll \'P, au r·n11 l r a i rl', CfU l', d1111s l'P11s l'Î g'111'11tl'll f :<l'­

l'Onda ire . l' impri m r r il' l' l'éc cles p rnh tè111cs d '11rgt111 i­
!<a lion plu s rnn 1plexc•s clout la solu1io 11 111111lip lie Il'!. 
forces r i lei; énerg ies 1• 11 t·n>a 11t :a i11s i 11 ne umhia 111·p 
11 il to us pe n\'c11t n aan ifcs te1· lr u r p l' r i-:0 11 na lit é, et 11 i1. 
1·11 11 1i\111e IClllJ>S, les l'H)l)ll ll'IS s ï 11t c11s ifiP11 t tl' tllll' 
fa ço11 ex trao rd inai re. Il est 11atu n'! que tou t r rri 
l'l'lld l· possihle u ne a d iu11 éd Ul'alri n· p lus é t1•1 1d 11e c l 
pl11s p ro fonde, puisq ue c 'e«t la \'ÎI' 1·0 11t'l'è lc des 
g:n çons qu i s' i11 trndui1 fi1111IP111 r 111 , i111pr t11cus1., da n~ 
l' l·nseig 11 r 111 t'll l c l ro11 trib111• it n· q 111· la sC'it•nCl' <IP 
,· ir 11 11 r pou r eux cu lt ure, c'cs1-:·1-clire q u'i ls s'entrai ­
ll <'llt ù ca drc• r Pt :'t romp1·(' 11dre kurs problèm es, i1 
les ap profo11 cl il', i1 fnire t·o111prP1tcl11· lt>111· " ig11ifica -
1 ion r>t lr·111· rrt en t issern r 11 t h1111 m i 11s. 

La cor respondance interscolaire 
Lï 111p r i111 p1·i1• n ' c·sl pa !. IP s1·11I asp l't'l d l':> 1e1'1 111i­

'fU f's f'n•i1wt. Dans l'rns1• ig 11 l0 t11 f'l1l é lén 1«n taire, r·r l li ·-
1· i c,;t, l' ll effc· t , liél' ù 1<1 co 1'1'Ps pp11da11l·t• i11te rscolain>. 
C:P t t1· an uér , sPl0 11 1111 p rnjl't r"lalior i· au 1·011 g rès cl !' 
la CT. ', ,·, S ig na, 111 ps é li> \·es dP 1r· « li rc>:tl e 11 clP 
Rn 1111 · Pl t·et 1.x d t· 1:1 11• "li<:1•a •I' 11 d c• 11ar111 rol lègu t<, 
n a ffa cla Lapo l'lc, p1·of1·sseur Ull L,\'l'ée tic P esca r a , 
11111 11·u,·1ti llé 1:' 11 ,;q 11 ipP 1•11 1;1· l1:111 gt·a 11t dl'!< r a ppo r ts 
d ' l1is lo i1·1• et ti c pllilosopllie i111pri 11 1és n u li n1og raphe. 
L'expér ie111·l· est Pl! 1·ou1!', 1·t 111111;.. 1•spérn11s la pnur­
,;11i\•1·t· l' a n11 él' prnchai n P. Dès 11 1:ti 11 te11a 11 t, j1• p e11x 
\'OllS HSSllrt'l' ((ll 'ell r !Hill '< a l'é\'Plé· l' i111po l'IUJ 1('e dC' 
la !'Ol'l'l'SPOl!cl a ll l'C Pt la pos::. ih ilitl• lit· lti \'Oil' S l ' 

ri•<t li s r r 1h111!' l' t> 11!wig 11 ,.11w11 l s1·t·n111lai t'< ', pui sq lll' 11• 
l il':\gè 1•s l possih le (a u 111 ni11s erlui :au li 111Pg r:1plt l'} , 
!<ll llS r e in Plie i;rr a it im·o11c•evahlc'. 

La t o rres pondance i:on tl'ilJ ue lieaUl'Ull fl :'1 rendre 
act if l'e 11seig 11emen t soit ti a ns h• d o111 n it 11• 1· 111t u1y l 
prnp1 r 111P11t dit , c11 raiso11 d Ps i11tfrè ls qu ' rll e s 11se1te 
dans la 1·e1·ltt· 1Tll C en éq uipt', ~oi t p l11 s pa l'lin 1liè-
1·em (.' 11 t d a ns le do111aine de l'o rg n 11 is a ti n11 . E ll f' é te11 d 
11 os possibili tés édu ca tr ices dans ln for 111a1i11n 1no ra lt• 
l'i sol'i ale d p ,; a rl nl .. sc·<' uts t•t d 11 11 ,; 11 · f11SvplnppPn1r11 t 
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de leu r rs 1Jr it critique, puis que les élè,•es p euvent 
r é"'éler lt:ur 11c.rsonnalit é cla us c! Ps «ircuu:Ha ncrs nou­
, ·e ll!'s q u'il 11e nous auruil pa!> è tt> do11 né cie con nni­
t r e s i on ne les aYait pas rni s e 11 co11 tac1 cli r el'I t>l 
i 111111édiat avec.: une a 111l tiance 11 01n•rll•'. 

-" ca use ch: cela a ussi, l" a ppli cation d es techniq ues 
171 ein et c·nn s tit ue u n m oyen qu i pe1·111e1 <JU" l' éc·olt­
d e\' ir n ne vie et que c·cllC'-c i 1·!'ovè lt' toutes sPs i11 ép11i ­
sal i!C's possibil it és. 

Le procédé de t rava il 
c 111 pclll s1• clPllHl ll tle r : rn 111 11 tPt1l rst-i! PM>-iiill' 

dï11t roduire lï1np1·i1 11cr ie dan s f'en se ig nen1en t se-
1·on claÎl'e, d ont la s t1·ul'furt' r s t to 11 1 i1 fuit diffé rc•n tP 
d e re lie cl e f' i> nscig ne 111en1 élém entain:, !'an s :l\·oir 
a u lllOÎ llS ln rolfa hn rat ion tfp to11 ~ lt•s prnfl•Ss1•11r"' 
r1u i 1•11s l'ig n e111 le,., différe11tes rfi seipl iues clans h•s 
11 1ê111 c•s dusses. Le p!us gra11 cl ol1s t:iC'l e se1nbl1• è1 1 e 
cnn s t iltr é pa r le tein ps, p u is q11<• r·haq ue professe ur 
ayau t scule 111en t 1111e part ie c( p fÏ1 fl 1-;Ji1·1· :'t sa tl is p(l­
s iti o u , 11 11 s urplu s de t ravai l parait i11 è,·ita hlf', de;. 
séa ur·t:s dl·va u t Pl rP Hafilies f'nprès-ulidi , po11 1· fa 
cm 11positio1t et I<' ti ra ge. Cl't nhsl utlt', en l'lfol , 
l'XÎSle, 1mtis il est i11s un11u 11 tubil' :w11l ct11t•ul dan s Il' 
.. as oi1 not 1·e ens<> ig 11 t' 111e 11 t demcu rr 1rnditio1111el. E11 
1·rfe l, >-i , Ir 111a1ii 1, " " clu1111 t: 1111 l'nu n ; un ique :'t 
In u le la d nsse, il e ·t nat urPll em ent i111possihlr 
d 'eff<·1·1111·r au m c'111e tr 111ps Il' lnl\ail d e ' ·' pugnrpli it•. 

WU MW U u. • -- .. . . 
U. R. S. S. 

Les reJat ions entre le Jard in d 'enfants 
et les parents 

LP t r:i rn i 1 érl 11 rn tir tl 11 .J a n i i 11 d 'e 11ta 11 t 111• I' rnd 11 il 
\ï'ain tr 111 ses fruit s qu e• lorsqu'il 11 'est p:is isol(o des 
Pffods de· la fa111il1c cln11 l les r·o11séq11L' l1C'e" s on t 
1•xl l'èlllt' ll H'll l intp Ol'I HHtes. 

En !'frt'l, la \"Îp fa lllil iu l1· fuu1111 1 d1aq111- i1111 1 ;'1 
l"t·11ta111 ti rs <'XP1 11plr-. cl ':1ttit11cl1•;.

1 
cl1· Ja11g111•. d1 · 

11 1ai11t it• n, aussi fii <' n :1 l'1\g<1 rrl c!u tru\'ail lfU a 
l'égn n i cles objets. ~i 1"1111 n•ut l1ie 11 1·011s id rn• r 'flll' 
1·cs ô~r111e11 ts de ln 1·n 111·Pptio n t! P 'il' so n t clonn és 
par des p c r son u es 1fll1· f'r11r: 11 11 a i11 ll' t•l pa 1· Jps­
quefles il e~t &o ig n(• !' I l'ltnyé, il P>-1 hil'll f'!air qui · 
IPUI' it if lllPlll'l' "111' J"1•1tl:tlll f' ll l'lll'I' la lt1Jf' !<l'nl l l'f>« 
PffÏt'arr. 

L1• t1 a1. til .. ,.,,,.,,11lil·I d11 .J:irdi11 11 ·1· 11 ta111 t·1111~b11·rn 
:·1 c·oni 11g u<' r ses 1·ffo1 ts :l\"Pt' c·eux ri e;. pa l'P ll l~ r• 11 
'llf' clC' l ë•du t·at io11 1·tieJl1• dt• 1· .. 11 ra 11 t. C°(•:;t ù l'è1·ufr 
lllalE'l'lH'Jle rJr ra il'C' lt• Jll 'l' l11Îf'I' jl :l'< l' ll \ïlf' d P l'f'n 
rlJc n• tlr· li aiso11 11'•c·flc• l'i 1•fri1 ';H'l'. Lt'>- 1"duc;dri1·1"' 
cll'\Tn11 1 ah:111rf nn11t·r 11111 1 sig1w cl r \':1n it é, d"a111m1r­
Jlllljll'C', .. 1 acT 11r ifli1 :l\1·t· at1(·11ti1111 " "' ,...ugg<':;tion>-
1·1 lt·" """"n·a1in11s d P-. pal c· 11 t"'. Efl t•s '11udn1111 lli 1· 11 
a tl111 Cll1 1· q ue l'olisl'I ,·ati1111 alrt't 0 l111•11:;1• d ' 111n· 1111\ n · 
<'!oit 1·apahl t• d e sais ir t' t' q ui t"•1· lia pp1• ù l'œil de l'érfu 
1·:1tl' lll' Jl l'llfrss io n 11 ef l'i 1fll · u1 1P 11n1 t11<1 11 1111ssèrl1· 111 11• 
t '.\fll~ I it' lll"\' SllU\ Pllf ('Ill'> fi111• Pl )1111:; lllÙrf' 1( 111' l'I ' 

tiPr 11i 1T. 1'0111 1·(' qui • la la 111il11• ré:llbe de bic11 >. t11· 
1 ... plait 1;du ra tif (iraitt•1111•11t a[frl'lu r ux , nh,.l'natiou:; 
atte11 lÎ\c!;1 rapports sa li s ,·0111ra int 1• :l\·p1· l'<•nfu111}, 
J,, .J ard in d 'enfa n t rlni1 Sl' l'u ppn1p1·i1•r . f ll\"l' l'>'t'lll e11t , 
tnut ,.,. q11ïl .' · a de• ho11 au .l a rdiu d 'enfa nt doit 
1n 111vl' r :-a s 11i 1r- e t s<111 app11i d a 11s f' éd 11 c-a l in11 l;u 11i ­
lia.1f'. Ains i sern ('f' l11 hll'.· ,,. rnssé q11 i 1·x ist<' pa rfo is 
1·11 tr1• l:i fa 111i llt' L'I Ir· J ardi11 d "t•n ft111l l'I qui a cf ps 
l'ffr1 " s i cl rsa '<t rP11.\ s11r 11• 11 .;,·,.111pp1·111l'11 t 111·gnn i1J11<· 
1•t a ff l'l'lif d1· f' 1·11r:111l. 

S i, a11 1·u11tra irP, on rr·m pluef' IP~ l!'1~011s pnr J;i liltrr 
:H·ti\'ité· dt•s Plhes, c'est-:\ -rli1·e par le tnwa il indi\"i­
due l 011 P11 équipr, tout(• a ct ivité d ' i111primer ie peut 
être e fft·1·tuée en éq11i p t', de m èutt• que le lravail de 
rPt ltPr1·hc d f' pliifosnrliie, d"l 1is ln in· o u 11·a11 trcs 111a­
tiè 1·es. Ce p rocédé est le plus r•ffi r ucr : il n'exclu t 
11 nt 11 re lle1nent pa ,; l'exploilati<111 tl11 !rami! indivi ­
rl 11 e l r t quelque:; séa u ces p enclnn l f'ap rès-111idi qu'1111 
pourrait ajouter :;:llls qu'il y a it un s11q1l11s cil' tra ­
,·ail pro111·p111ent di t. Celt e m ·i,:a ni ,;at ion p ermet lïn­
t rodu <' t iou d es tef'liniques Fre inl'l , 111ê111e san s 1<1 
1·01Jahnnt1i11n <lf's 1·nllt'!gues du 11 1èu1e Etali lissernrnt. 
C°l'!<l a 111 s i qu e no us 11\'o us ti·:waill(· ;'1 :'. lou topoli, i1 
H.11111e el ;'o Pesl'a r:i. Quoi qu'il en soit, (' Ct iso [e11 1Pnt 
p PUI èt1·(' neut ra lisé, 1• 11 p a l'liP, :111 111o~·en d e ln 
1'on t·sµn11da 11 t·P, JH11' 11• lran1 il l'c111pératif cl1•s p ro­
ff·sse urs des rlilfé r e11t s 1'tahliss1•1ne111s ')Ili ll'a vn illenl 
Pn a ppli quant des 111étli11d c·s a1·1ivcs, a ius i lJll C nous 
:l\·011s 1·1mm11·11c·é pa l' taire Pli f l:ilir rrtt e n11111;r. 

.] 0 111 .<l jl(' l'ÇCJis, arr lll ll lll t.:11( UÙ il (audrail l) ll C jl' 
1i1·p rncs 1·n11clus io 11s, que je n ':ti 111l\111e pas re l<'n; 
l'ertai u s prnhlèt 11 Ps, 1·0111nw, pa1· 1•xrmplc, t·e lui du 
ril'llÎer !'l de l<t hi f1 Jh11f1Ïll)lll' tf1• 1 rarn if, C'( l)U(' jP 
n·a i prPSIJll f' r if' ll dit ;"i p ropo~ d 'autres problèn11·s. 
:\l ah, il rst diffil'i le cl1• résumer, c11 peu d e mols, tout 
t't' q u'il .'' a ù tl i 1· .. :'1 }'l'npo« d1• l'l•t l .. dur(' I'( p:1.·sion­
n:111 t1· l'.'\}ll; l.i1•111T. 

:\or:1 (; 1 ICOll l:'\I ( Ital ie). 

•• • 

I l >. llil d t· lio tJll• · l"édu.:<tl 1 irt· d uit 1'1 1c 1-c l1t'f' a 
1·u1111a il re 11· 1·11 111 p11 r t1•1 111' 11 t rlll l'enfant d u 11s s :i 
1a11 1ille, 111ais aussi CfllP le>< p art>ll ls a ient la p ossi­
lii lité d "ètl'(' a u ('tl\ll'alll de f'a r ti\•ité d e leur enrant 
l'i d e >.1111 co1uporlt·t11l:' lll :'1 f'écol1· 111 ate ruellu. Pa r · 
fois, 11 11 1• 11 ra11 t •w détache tl1' Ja t'Ollllllllllll U ((• 
P11fa 111i111· du Jardi11 d ' t!11ra ut Pl l'lll1s iclè re lrès pa s i­
\'1•111f' 11t la d 1· .. ,1,·irn111wntC'. :dnrs qu ':'1 la 11wiso11 . 
1 ... 111P1111· t> 11 f; 111 t ""l dn111t, a l'lif (•I <:n l!aho rl' avee 
" 011 t• l lhlll f' Hg't•. 

U111· pan·il !1· ·111111 ab-.:1 1tt'l' th· la de lalllilial l' 
111·r1111·t :1 l'i•dul'at1·k1· d"nuapte1· plu::; r éellt'me11t 
!'! i11ti111c• 11lt' lll ><!'>- procéd és t\d Ul'fllirs ;i r lia<Jlll' 
r-u f:i n t. EllP do111rc· plu:- cfp n rl e1 u· nu;>. con seil>< 
forr l'll is ;1 11 x p:1re 11ls. Ct'S d l·1·11 i<'rs <lni,•ent, 1• 11 C'ffet, 
r f.pn111 ln· ;in•1· prc'•1·i.; i111 1 a ux souds t' l aux quesliou-. 
d P l:i fa11tillr tu111 en ;111111 1t;ant 1111 élnrgi!".;('J1lf' ll l 
dl' 11·111 linrizrn1 pl·dagogiquP. 1.1·" pa reu ls t ~ n tot· 
g 1w 11 1 tnujnu rs 1111 \"if in lPl'Pl ail.\ prol1lè111c::. gén é-
1 au:. tl11 dt-,·elop11t•11w111 d P leur l'n la ut ù !'Oncliti o11 
q 11 r 1·1·11:.-ci tru1n·1·11t 1111 J'OÏ11t dï11sert io n dnn::; la 
rPa lit(• q1111t idi1·1111C' 1•1 pr•1·so1111e J1l' d e leurs enfants. 
l.ï11s lit 1111 in• sP l'a donc n Ille 11 {· c• :"1 nrlnpter S<'>­
t·1111;.1·il-. 111111 i1 ·a11111·d a !"itg" tl t'" 1·11ra111s. ..\11;>. 
pan•111" do nt le" t'll fa11t,, fri·qt11•11!1•11 t la ~PC·tio11 des 
111·t i1-., 1·111• dn 1111er11 >.U t l1111t tiP:- 1·1111:-;pif ,. n1 111·1·r11u 11 I 
f.,, :;11 i11-. dïn·g ièn r. \;1 r pg11l a1 ité de. a cli\•ités 
( 1 r !'"'• :-11111 111!' il ). fi: lh- lt·u 1 o.,ig uall·nt !flll' la lllOl'lulifi· 
i11fu 11 til" pst fl• 11c·fio 11 du 111a11q11 t• rit• "oin s, d'un!' 
:d1s1·11C·1· r1·:u"rntin11 tl1•s p irt'es d 'habilali o11, du 
ha 1:1\ a g i' a -.p1" ~l;11s :"1 1·ôtt' d l'::; problè111rs cl 'hy 
g it'> 1w , if fa11dra fain· ll ll f' ph11·p :'t !'!'\IX qui l'O!lCel'­
lll' lll l' éd11 r:1 ti1111 dt · l'ill'tivilé lih 1·t'. Les parents 
d n h·l'11I 1·m·11111·ag<•r Il'" Pllfn lll s rlr n· I àgc à ag ir 
lilirc 11 11·1it l'l a ssis te r :"1 l1•11rs es;:ais avec }JUli en ce. 

D1• :! ,·1 '• a1 1.-, la r11 r111a tio 11 d t1 lnugagc es t le 
p rul1ll•t11t· tl<r111 i11:11 11. Lt>s pan·nts tl uin~ul c:o11 lJ!l'C11-
d rP f'i11tJ1tll'l<1111·1· L'I ln 1·nntag i1111 d ' 1111 e é locu tion 
df•ft•('tllPllSP, cl!' l'11tili-<ali1111 tl 1· ITÎ:- et de jlll'Olll". 

J;p11fa1tt tic• ;J Ü 1 a n::; rait >-l) ll\'l'll ( pl'l"U\"P d'entèlf'-
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menl et de caprice~. Ces cas s ont it discuter a,·ec 
les ptHPnts r-n les intég rant dans I(' développement 
l'a rn r1érirl d e l'enfant . 

l1'n 11trros question:" sl' rn11t s ati s rloutr é \·oquées. 
Celle du j e11 r t </l's jouets do11nern r occasion ù 
l'ins titutrice d'11ttirnr J'<JttrJttion d es parents s ur 
le rôl e pritnordial rl11 jeu d ans l'rducation. Mai-. 
1ous les j eux n'exercent pas un e a<·tion pos itive. 
l.l's parents dP1To11t èlre conseillés clans leur r hoix . 
011 do11nera Io préf éri•nr,, ri rcu.r qui i11/ro<luise11t 
nu.r trcwa 1tJ', car il importe qnr l' enfant s oit élevtl, 
d ès cet fige, dan:; l':.11110111· du tra\'ail r l cl:ins la 
joiC' d ' 1111P ar.tivitr ron s trnc·til·e. 

Avec les parr nts rlu g roup e dt·" 0 ra11d :-; , la rom·e1·­
-.a tion portern s ur l ' arqu is ition du cou rage, de 111 
di scipline et de l'act il ité HUto11omP dC' l'enfant . 
Il faudra songer il faC'ilitC'r l'l'ntrée rlr l'enfant ù 
l'école pl'imaire par nnt· pré paration psycholol{i ­
que adéqua te. 

L' ins ti!ult·ice d oit SP liXPr les liuts s ui\'a nts: 
obtenir des pare nts qu e l' enfant soit habil lé pro­
prement , quïl n it sou 1Jai11 hebdomadaire, qu 'i l SI' 

l'OUd1e <IC' ho111w heure, •1uïl di s pose ù la 111aiso11 
d'élément s de j e ux et d'acti\'itr, qu'il soit o rctonnP 
l'i poli. 

Comment travail Ier avec les parents 
Que lle qui' :-;oit la 111 r thodr utilisfr, l' éducatrice 

évitrrn :ivec le plu s g rnnd soin des conseils s téréo­
typés et IP f.!1111alii<111 c• :i d111inis tratH. Chaque en fant 
l'St un e indiviclualit r e t son rcturation dépend, 
drnque fois, du niveau eultu r el et lies p ossibilités 
rie ln famille. L 'a c tion de l'éducatric1• p e ut se fai1 ·<> 
s ur Ir pla 11 u11h•er s el, s ur le plan d es g roupes de 
p:rnmt s et, e ufin , :'t l'ér lwlon de la population entièrr. 

1. Lr lro va il i11<lil>id111•l 11 1•ec les 1J11re11ls 
C'est 1;'1 que SP fait le tmvail de hase; aussi le· 

l'nn tac·t individue l est-il u11 e obligation pour cliu ­
que rrl ll l'Ht t Ïl't•. Cl' cont aC'I peut se faire chaqu e 
iour !orsquc les parP11ls a1 11 t>11e11 t ou reprenne nt 
leur:; enfants. ;\lais eetle ncC'asion est som •ent 
i11s ufrisa11t r r t la 111 n it1 es,.,p puul'ra fix e r des ren ­
rlez-wms riu s " tP 11i1· :\ lu di spos iti o11 tics parenb 
qu'un prohlè1111· i11q11i f. tf' . l.a 1·c111\'P l'SHt in11 ~r Cern 
s ur un 1nr1 n111i e:1I qui n ' in te rdi t pas ln fe rmeté 
lor,,que rrrla ines exigr tH·ri< 1·on1·prnant IC' bien de· 
l'enfant doi\·p11 t ~Ire p osées aux parents. Le piège 
1lr 1w1·eilles CO ll\' t'l'Sat ions est d nn s la te ntutio11 
qu 'a l'érlu rat d ce de tnullipli e r les C'On srils et les 
s uggrstio11s. Les parents tl nh'<• 11 t quitlet l'écoh• a v('(· 
la r·onvil'l iPll que l'a icl r q11'011 leur propose esl 
t éf' l lf' l'i q1u• les solu 1io11s 1·1•1·0111111HtHl ée:" !'ont 
;r pp 1 ica hl<'s et c·fficnces. 

l ' n p rPprésc 11 talinn l'mnpl />t c d es c·n11clitio 11s dl' 
v i1· d l' l'<'1tfa11t dans -.a fa111ill e nhligr rn l'éclun1 -
1rio'e ;'1 c•11 t1·rprr 111lrp -<ys•r111aticp1PnH'11! la \'isite 
a ux pare 11l s . C:e ttr \'Î s il1• :-;e frrn U\'Pt' lact l'I n 'aum 
janwis 1111111· point d e• d r part u1w plaint <' :'1 l 'c\ga rd 
d11 <·11111portc111r•11t dl' 1'1•11fa 11t . 011 li\'itl'ra d "ahordt•t· 

les m e murf' s d e la Camille rl\·e1· ronclescendancc, 
ainsi que cl r formul er des c ritiques trop sévères. 
Le plus souvent , l' éducatrice attirern l'attention 
des parents s ur l e~ inconvénie nt s d'1111 e éclucat ion 
tro p tendre ou trop rnclC', la pre111iè n ' d é\•eloppa nt 
l'hez .)'enfant l' absence d e \'olonté e t la malRdresse, 
la second<' conduisa nt l'enfant a u repli s ui· s ni 
rl i1 ln timidité. 

l l. t1· /rll l'C{i/ 111•c•1· /1·s !JICJll /1t:s <fr 11c1rc11 fs 
Ue 11\è111e que les 1·011\"er s ;itions individue lles, 

les réunions d r pare ntR doi,•r n t se faire dans une 
at111nspl1ère de s ponta n é ité. On in\'ilera donc ceux-ci 
;·, ,. pa1·ticipe r nrtiwment en sollicita nt leur a \·is 
Pt le r ésultn t de .Jeurs exp é1·iences. L'éducatrice pro­
fttf'rn d e la présence d es parents ù l'école pour 
le ur expliquer le se11s du t1·an1il du Jardin cl' e11-
fant , mais a ussi pour IPs tenir au eouraut d e1-
échecs et lies difficultés , afin que lùs parents .' · 
trouvent une solution Pli con1111m1 avl'C l 'école . LI' 
rnérler in scolaire partic ipe1·a ù Ct'S réu11io 11s e l ~ 
donnera s urtout des conseils concernant l'hygiène 
1'0l'porelle ries Pnfant s, les s oius fi donner aux 
malingres, aux ané 1niques e t aux rnfants que 
111ena œ .la tuberculose. 

Dans l'ertuines écoles 111atnnelles, la c réution 
11'1111 cr COlN DES P.\RENTS" a co1111u uu grnnù 
s ureès. Cc cc Coin d es parents" doit èt1·e ins tallé 
l'll fo11rtion des 1.fUl'Stio11s postles par les fa milles, 
l" C'st-à-dire qu'il sr ra 1·e11ouvelé pé riodiquement. 
I.e:- pa rt>nb y 11·ou,·1·1·ont des con seils r elatifs a ux 
soins <'1 donne r ù leurs enfants, une li s te ri e liv1·es 
d' e11fants éducatifs, des m od è les e t des indications 
d e dinic11s io 11s d e 111e 11hles d 'enfants, des recettes 
d e rt'pa!' »p écialcme nt conçus pour les e nfftnts . 11 
"'"'' tl éc·o rr pn 1· drs lra \'aux d 'enfa nt s. 

Chaque n11née, tn1t• importnnte C'xpos ition dt' tra­
,·aux d 'enfants sern organiséù. Elle 11e cons is len1 
pas seul cmrnt en u111• f'nllr·dio11 d e d1•ssins, tic bro­
d eri es, dl• dél'oupage, urn is i-n 1111 t' s u l'crssion de 
mnquettcs qui exp lique ra tt\'el' tlarté Pt 6léga11cP 
la rirhcss1• d ei< réa lisa tio ns enfa11tines e t l ' irnpo1·­
t;111rr r rl11r>1tive des adi\'ilrs d P l'rçole mate 111e lle. 

1 fi. - /,1• ./ot1li11 11'i:11fr111/ i/1111 s 111 1·0//1•r/inif1; 
l .'orga11i s atin11 rt .. _ rappnrl -< parfn its C' ntrC' le .J11r­

di 11 d 'enfa11t et les parents 111' d o it pa s faire· oublie r 
;'1 l"Pducatl'ice l' acti\·it é qu 'ell e· d o il déployer r n 
ravPur tic l'école nHlt e rnc ll f• a11 sein d e ln ro ller­
ti\'il t'. Ln prop agnnd r pour le Jardin rl 'enfa 11l d o it 
utiliser !a presse et la rnrli n .. \ lïns litutrice de 
ra.;semlJJp1· Ions les é lé 111e11b (tloru1ne11ts , s tat is ti ­
q111"<, photos r t r eproduc tions di\'Crses, d essins e t 
trarnux d 'enfants) jJO llr l;i réalisatio11 d 'articles 
ou d'émi:ssio 11s. Con1111e on mit , le ('hnmp d'activité 
rrunr é•d11ra 1 ril'r rie .Jardin <i'1·ura11t est i11 épui sahlP. 

S1111rc1·s : Erzi<'l1u11g i111 ~u\\' j l·t i s1: h e 11 
1e11 (lrad1u·1h111 alle1m111d1• i-t1i11··1· par 
\l ïss1•11, Bt'rlin (zon e o ri e11ta ll') . 

n. l' . 

l<i1Hlergar­

\'11/I.- "'"' 

Monsieur Tt\l'-ÜLL. Professeur au lycée 
Préah Sihanouk à Kq Cliam (Cambodge) 
demand:: Î1 correspondre avec une insli­
l11t rice française pratiquant les techni­
ques d'Ecole Moderne. Veuillez ~crire 
directement. 

Ecole de C la•se à 16 kms de Tunis, 
désir .. correspondants en France <' t d1\lls 
les divers autres pays. 

L' Association Nationale des Commu­
nautés d'Enfanl• (siège : 13. rue Racin<'. 
Paris (6 •) liendra son VI·· Congrès el ses 
Journéts d'Etucles à Toulouse les 10. 11 , 
12. 13 et 14 novembre 1955. 

(!)Jt@ 

Monsieur Chabaâne, Coopérative Tu­
nisienne Enseignement Moderne. Place 
Halfaouine, 41. à Tunis, Directeur d'une 
Brienon (Yonne). C.C. Dijon 172 97. 

Boites bois tourné. d!amètre 70 mm, 
hauteur 80 mm .. avec couvercle, conve­
nant à pyrogravure. décoration . Vente 
facile pour coopérative. Franco par 20 
minimum. 30 fr . pièce. Quantité limitée. 
Arliclc intéressant. Coopérative scolaire 

Les thèmes mis à l'ordre du jour cle 
ces Journées d'Etudes sont : 
1° les enseignants et les communautés 

d 'enfants ; leurs rnpporls et leurs 
responsabilités ; 

2° les éléments constitutifs du prix d e 
journée. 



L'EDUCATEUR 

ALLEMAGNE 
LE DESSIN LIBRE 

ET LES ECHANGES INTERNATIONAUX 
Un a so11\·e11t ins is té sur lu ,·aleur d es journaux 

sco lafrcs co1nrne é lé111r nt cl e compréh ens io11· i11te rna-
1 ionalc. J 'entends: des journa ux srola ires qui , nés 
rl 1• l'art ivité lil>l'c de r enfant , sont 11· re flet s incèn· 
1 l f' la v ie enfantine et n ' o11t pn s {• [11 g ratifi és du 
«coup d e peigne" du maître. De qu oi pe11\'t.0 11t s'P tt · 
t rc1enir lei< enfu n ts '? De le11r,, jeux, d e leurs ca111a ­
l 'Ud ei:, <I l' leur 111i lif' ll fu n1ilinl 1•1 local. Ains i, lt· 
j l•t111ta l srola ir(', s 111·tnul qun nd il est illus tn' d l· 
g ravures uu li110, de\'ic11t le 111i ro ir fid èle du m i lie ll 
gc!og ruphique <·l sol'ial dans lcqul·I rit l'e11fa111 
cl apport e au lccll:!Ur él ra11g1•r un e cl uc u111e11ta1 io11 
i 1·1·e111plaçHhle, u11 (> larg issen1 P11 t tl1' s es c·o111wii:sa 11 -
1·es Pl de se-; ex péri e n ce~. 

:\lnll1elll'l'USe11wnt, l'éC'l1n11g-t> de jou 1·11au x :;ur 11• 
p !u11 international s uppose qlll' le n1aitrc ~o it fa111i ­
I iari sé aVf'l' lllle o u plui: ie 11rs la11g u es rt 1·a11gèrt•!'>, 
11 faut liie11 a\'oue1· Cf l ll' c'»st 1:·1 un <'as d '1'x1·ep1ion, 
Pl le so uven ir q111' j'ai person 1t C' ll e111~ 11t tle rnrtaines 
1·1·11 co11trcs pélhgogiqu1•1< frnn c·o-nlle1namles 111 'oùli ­
~e ù <·011 ..,taler que (l' i< 11 1ait rc·s a ll e111a11rls 1·apahlf's 
d e• par' Pr un frnnça is cn 1Tt·c t, d e 111è111e que IP:-. 
i n s titutPurs fran ça is lmbilu(•s :'1 la ln11g 1ll' tif' c;t" · 
l h l', ~011 1 1111c• niino rité. 

Cl•ll1111e11t ne p:i s a\nir lt'\'11111 ", tlè,, 111 1!'>, ù 1111 
1110.n.•n qui écon o111is l' Il- t r11C'11e1 11 e11l d ' u111· langu" 
!'I (ICl'lltl'l lu cu111préhl' lls io11 i1 11111étlia te: le tl e::.::;i 11 1 
Uui, ù t·o11ùitio11 que t·e so it Il' d f'Ssi n n~ritah!t·· 
n1eut lihre . Franz C i ~ ... i- , le génial f1111d<1teur d t•" 
u \Vil'n r 1· .Jug ,,11d k u11 s tl\l:i-,sl'" (l'l a s:-.t' '> d "arl l'llf:111 -
t in ) n appo rté la (Jl.f'll\'1' irrPfut alJle que le dessi11 
d l' l 'enfant, quand il se pratique d a ns u11 111ili t'11 
o il s a spontané it é PS I n ·sped ée, se 1u1ss(' rie /11 
1·orrrrlio11 dr 1'111/11//1". La fa nd t(, d 1· dess iner s t• 
d évPlop1w co111111 c• les autres tli s pu::.ition:; naturel· 
lt•s dl' l' indivicl11, c'1 .. s t-:'t-d i1·e orgn nique111e 11 t. L 'adul­
te• peut i11t en ·e11i1· dan:-: 1·Pt l1• CToii:sanct• et la 
1·11111pr0111C•tlre - t·e qui n ·est qu e trop souve11 t le 
t' H" -. Cl'lle P\'Uf11tiu11 11ah1t l'lll' tl11 tlc,..::.i11, niu" 
h.1 1·1111s tn tt• r cz vous -111é11H• ù la s 11it t> tl C' l' cx périe11 t·1· 
par exemple: Duns u11 e t'la :-:se i1 tou s les ro u1·s, 
,·ous de1na 11dl'z aux tilh·e,, d e dessi11 n 1111 ch e\'HI. 
En dis posant tes ùessi11 :- i:otP ù !'Ille', en pal'!an l 
dt' l'eux cl Ps plus jr111tl's puur a ll l' r ;'1 t.: l'll X d t·s ainés, 
,·011s c·o 11s tatC'l'f'Z que !es tl cssi11 ~ pren11e11t n1rps :'1 
1:1 f:.iço11 d 'un uq;a 11is t111' dont 1·Pr H1i11 ' drta ils 1t'ap­
parnii:sr11t <Jll e t11r!IÎ\'f' t1 1P11l •"est Il' eu::: ir i du 
,,~t1 1nt dt• 1'11en11. Franz Ci'<f'k P it a 1·n11t'l 11 q 11·1111 

1/t>s.~ i11 t/ ' r11 f1111/ n'es / jcww is four, mt1is qu'il p eut 
,: ,,.,. f rws:;é ri 111 s11il1• d 1• l'i11/el'IJl'lltio11 cle /'adu//r. 

Et pnul'ta11t , 1na l g r~ l'évide1w c d e ce tt e consta­
ta tion , r1n 11r cesse tl e ,·frifier q11 °1'l le p :isst' pour 
lettre 111or te. Ains i , durant cette année scolaire, 
j'ai ll'nu ù fai re cle 1 éclw11ge de dessins, la hase 
dt· 11w l"Ol'l"es poncl t11ir·e ,:;cnl:iir•• i11 lt' rnalionulP .. J'ai 
a ins i r écolté ri e~ rl ess111s 1 f' e n fa 11 l.~ cl·· l"rann•, ck 
ll1•Igiqt1 t>, d ' Italie, dl' Fi11la 111h' Pl cl '.\1nériqu c. La 
1mtlclta11c·e s' l'=-t -c llc al'l1a t'll ée s ui· 111oi n11 point d t· 
111 • 11w 11 tC'lt1·p e11 rapport qu 'aveL' dei-: 111aitres 
ll' llllllt Jlllllr u rg ligcahlc IP cle<:si 11 liltn· 011 dois-je· 
e 11 conclure tou t s in1plenw 11t qu ' il 11 '<1 1ws e11ro rP 
pénét r r e ffectire111ent 11 :111 <: 1<1 111:ijnri lr' Ill' nof' 1ln1-
·IP<:? l.a plupa r t cl c·s 11 P' U\' rl's" qui Il l!' sont pu r ­
\'Cllllt•s sont Pxénll ét'" au 1'1':1yc111 de 1·01ill•u r, pru-
1·éd é ing rat el sollil"il n 11t 1·11 quel<pH• snrti• l:i d éfo1·. 
111:1tio11 et l:i ta ls itÏl':11 io11. Id , dl's r-11f:11il s d es!'> i· 
11 c111 sur du pa p ie r lig né, lù, i li-: u t ilisen t la 1·t>g l1· 
sa11s n rgog11e. ;\ lai s le pl us !"a radéri:;t ilfl.le c~t 
la réac liu11 de,, 111:i ltn •.., au 111on 11'11t de l'<'x pr di t io11 
dc•s dC'ssi Il " ii I' Ell'Hllgl' I'. :\ lét·o11 I P 11 t~ t•t u11 p C'll 
ltn111t•ux. il s ~·t·xt·u st•n' e 11 ajoutn11t : "i\IPS élèn•s 
11 P p ell\' !•111 guè re 1:1ire 111i t'ux , l'ai' 111oi , ll' ur 11tu i­
t n ', jr 111• s ai s pas d rssi1w1· ! ,, 

La \'Oil:\ Ilien , r v/'1'1'111' {0111/111111 ·11/11/1·: ('1•s , .,,,,;._ 

!Jltl'S Sllll( /ll'I Sllllllt's 1/111' /1• l'IÎIP d 11 1tlflift1' t•s / t1 1• ,.;. 
sif da 11 -. cc do 111ni111 '. 11 l'es t. !'Il e ffl't , dans la 
llll'Sll l'l' Olt f' illSli t lltt 'l ll" :1 (p ('lllll'ngl' d l' SI' /1· 11il' 
,; r frur/ du1 a nt Iï1 t·11re dt• d f'ss i11. La issez \'OS 
<'lllalll s lft'>'si111·1· P it paix •'l lail l'" lum at'l' ll e il i1 l'l' 

q11ïls réa lise11 t. Pni,.., ury1111is l':. !lu11s t•o f/'1 ' c/(ISsC 
Ill/ (' ('J'JJUSÎ / i1111 Jlt' l/11111/ Cll /!' et l:tiS!'>l!Z Ill//' 1•11f n 11 /s 
1·11J·- 11u: 1111'.~ /1· soi11 t/1· /11 1·rili1111 1' 1'. 

:'\nus l'Ùl lles puurlu 11 t l:i 1'11am·1'. un jour, tl'olit e-
11 ir d es d ess i11s lihrl's : ils 11 o us fun•n l r 11 \'oyés pur 
S uza11m· Pusset, ci1• ll1·au11t•. Co1111 11e11t cx p1·in1e1· la 
fraic l11•ur C' I la joi e que fin•11t pén ét r e r d a n s n otre 
l"lnss1• ces pc i11 tures lib res et lt a ut cs l' ll couleur d l's 
fll'tiks lilles lf p Bl•n u11 t' '? L' imp ress ion p remiè n· ne 
po u \'ait tro 111 pcr : il y arni t lù, ii l'n l'l'i è r e-plnn, 
1111 c i11s til11ti·i<'c• q11i s a \'u it la isser st·s enfan ts libres. 
S i ::0011 inn111·11 1'f' ;1 1·t i:' liq11P po11 \'11 it s'exPr1·e1· :111 
l'O Ul'S d e tOUll' llllC sc·o la ri tP, t(ll f' d '<'s poirs (I C l'OIÎ S ! 
Ll' d ess in t'ont rôlé tc'.·111oig11 1· snU\'••nt d r>s CPillil>rf's 
tl11 1mdt1·1· a lm s que l'ex pressio 11 lihn· r é \•è le pa r· 
foi s uni• fo11tui11e ri\'ifian!e. Le 11dlieu enfa ntin , 
ses at'li\'ités, ses jeux e t s1•s fêtes s 'y rc·flètcnt ficl è­
lrm en t. Ain s i conç u , Ir d1•ssi11 libè re f'pnfanl et 11· 
pré pan: ù dP\'P11i1· l' ltc111m1P :111to1111111P et 1•nn sC'ie11t 
ri" dt'main. 

(~!'.·nt ni H I UH 1 :'\1·ustadl -Abel1 
Trnd . : H. U1:11i.:11sc11 1.1G. ..\lle111agn P) 

Dixième Rencontre Internationale 
de Genève pour écrivains, 
journalistes et professeurs 

Débat sur /es m oyens J e Ji/fu,ion 
presse, cinéma, radio, télévision. 

C'est le n" du 8 octobre de Coopé1a­
tion (Suisse) qui nous en donne un loni; 
cotnpte tt!ndu sous l.t s ic naturr d e Jennnc 
H e rsch . 

A ndré C ha111so11, parlant de la ngage 

l' i \ma ge. dit : • La pn~dominnnce d r 

l'image ne risqur -t -elle pas de favor iser 

ln lra ns fo rma lion des hommes en rob ots ? 
Une culture qui ne nou~ "pprend pa< 

à 1n i~ux vivre avec la na ture e l avec 

nos semblables. ni uu e cultu re infirme. 

L',.ssenl icf. c'csl le sens de l'orl d,. 

\•iv1e, que l'on trouve dans les cœu1 s les 

p lu s humbles. • 

à p ropos de film s el d' émiss ions d e 

rad io. d es exe1cices analogues it ceu x de 

la • Lecture t·xoliq uée • . 

Et l'aute ur de l'a1t icle eonclul avec 

mélanC'olic : 

• Beaucoup d'hommes. semble-Hl, so nt 

incap11blt!s d e se passionner pour le pro­

blème à d ébatt re a u point d e s'oublier 

deva nt lui, ou du m oins d e se subor­

donner à lui . Celle ab sence d e d ési r d e 

communication el de dialogue chez d es 

• hommes d e culture •. me parait un 

s igne plu~ a larmant que les mauvnises 

émissions de la radio o u le5 films m é­

diocre1. > 

Nou< cit :;uos ici ks paragr;,phes qui 
nous inl !resse nt plus particu lièremenl 
el q ui montrenl que les id ées sur les· 
q uelle< nous fondons noire p éd agog ie 
sont de plus en plus admises par des 
cerc les é largis d'intellectuels. 

Robe rt Dottrens afi irme que : • d ès 

!'Ecole prima ire o n d evrait préparer les 

e nfa n:s à utiliser les grands moye ns .de 

diffus io n avec di$cern e1n e nt . attention c l 

sens cr itique en le ur fai sa nt p ratiquer, 



André COl\QUET : Aspects de l'Educa­
lion aux U .S.A. (L'enseignement el 
Io Jormafion pro/cssionne/le.) - Coll. 
• Les enfants et les hommes • . 
Ed . Vitte, Paris. 

Leo études sur l' éducation dans les 
divers pays sont faites d'ordina ire par 
des t'ducateurs. Cela a ses avantages, 
rnai~ aussi ses inconvénients . su1tout s i 
l'on considère les d estins de !'Ecole, 
dans ses multiples rouages dans les com ­
p lexes d e vie cl d e l'avenir d'une nation. 

Ce tte enquête es t faite par un Ingé­
nieur, Directeur G é nhal d es Ateliers, 
Ecoles d"Orienlalion Professionnelle el 
d'Apprcntissage d e la Chambre d e Com­
merce d e Paris. Elle nous présen te les 
problè mes de l'éducation e n U.S.A . sous 
un jour to ut à fait nouveau el q ue nous 
a urions avantage à étud ier plus à fond 
d ans le cad re s i comple t de l'enquê te . 

Enseigneme nt du 1 r d egré : Les te n · 
dances act ue lle s en son t ainsi résu ­
mée!> . 

1. Ne jamais ouhlier que le développe­
m e nt de l'en fant se poursu it se lon un 
rythme pe rsonnel ; 

2. Individualiser l'e nseignement a u maxi­
mum ; 

3. U t ilise r lrs travaux d es spécialistes du 
• d~veloppemenl de l'enfant • dans 
la mi•e nu point des programmes d 'en• 
:,eÎgnemcnt ; 

4. Rapporter les p rogram mes a ux be­
soins d es enfants dans leur commu­
nauté d e vie ; 

5. O rgan iser le travail à !'Ecole , autour 
des centres d'intérêts des en fa nts ; 

6. Inté grer l".éeole ;, la collectivité ; 
7. M ettre l'école au St•rvice d es e nfants. 

L ' aute ur rappelle surtout la grande 
nltention portée n l'entraînement à la 
lecture rapide pour lequel sont étudiés 
lrs m écanismes e t les p rocédés tcchni­
queR le• pluR favorable~. 

Notre p~dagogic ga gne ra it à imite r en 
ce la l'éducation américaine , sa uf ce­
pe ndan t pour ce qui concerne le s tech­
n iques d 'acquis ition que nous croyons 
avoir très sér ie usement améliorées. 

Mais ce qui . doit re te nir tout particu­
liè re me nt notre attention, c 'est la cré a­
t ion d1• Musées pour En/anis. 

Il 11e :.'ag it pas seu lement d'ouvrir aux 
e nfants les musées d 'adultes avec leurs 
tab leaux accrochés trop haut. les vitrines 
qui cache nt p lu s qu'elles ne mo ntre nt, 
les étiquette~ rédigées p our les seuls 
spécial is tes. 

Ce sont d eti musées spéciaux pour 
e nfants qui ont é t ~ organisés et q ui res­
semblent d ans une certa ine m esure aux 
Maisons des pionn iers soviétiques. 

c Le fonds d e la p lupart d es musées 
d" enfants est a ssez riche pour autoriser 
d es c prêts a de collections c irc ula ntes , 
mises à la dispos ition des é coles qui les 
demandent, des hôpitaux ou d es œ uvres 
d'enfants ... Le musée de Broklyn a ainsi 
une collection d e plus de 5.000 a rticles: 
spécimens d'oiseaux, d e reptiles , d'insec­
tes, dioramas, costumes é tra ngers, qu'une 
carnionncttc véhicule toute l'année d'ins­
titution e n institution. • 

L'EDUCATEUR 

Je pensais e n lisan t cette e nquête que 
nos Groupes Départementaux pourraient 
prendre l'initiative en France de sem ­
blables réalisations : il y a ta nt de d ocu­
ments qui dorment , tant de trouva illes 
d e nod écoles q ui restent inutilisées. Il 
no us se rait relativement facile d e c réer 
d'accord avec les offices de coopératives, 
des • maisons cle l'enfant • , qui seraient 
tout i1 la foi s exposition permanente, 
but d e vis ite et source, c irculontc , de 
docu m entation . 

Qui veut e ssaye r, en a ccord ;ivec les 
organismes e l les personnal ité~ q u i peu­
ve nt nous a ider > 

Après avoir passé en · revue l'ense i­
gnement clu second de gré et le supé­
rieur, l'aute ur s 'attache plus particulière­
ment à ce qui e~t sa spécialité : l'ensei­
gne me nt p rofessionel e n U.S.A. 

Nous envoyons ce livre a ux camarade~ 
de la Commission Enseignement T echni­
que q ui nous e n reparle ront pe ut-être 
n leu r tour. 

Nous notons seulemen t que, contrai­
rem en t à son attente, l'<rnte ur a cons­
tat\! : que les tests divers sont m oins 
e mployés qu'en F rance, que l' appren ­
tissage ne semble pas être très m éthodi­
quement poussé. que s 'il y a quelques 
grandes écoles à organisat ion technique 
parfaite, il e n <',I encore beaucoup a ussi 
qui sont insta llées dans de vieux locaux 
d ésaffectés. 

La fin du livre est consacrée : 
a) aux associations éducatiocs spécia­

lisées : 
/'A mcrican V ocational A ssocia lion -

(A.V.A .) - q ui groupe 3 1.000 membres 
avec d es activités multiples, revue, orga­
nism e d e reche rches ; 

la Société Nationale d 'Education des 
Etats Unis (N.E.A .) qui cornpte 42S.300 
adhér<'nls ; 

un" puissante A asociation • familiale 
(National Congrès of Paren ts and Tco­
ch ers) qui groupe actuelleme nt 8.822.694 
membres a ctifs el constitue d e ce fait 
une puissance considérable autour d e 
!'Ecole ; 

b) au problèrne qui contra rie le s clîorls 
éducatifs, notamme nt 

- les Comics , 
- le Cinéma, 
- e t s urtout de puis que lques années 

la T éléoision , dont le danger pour les 
e nfants surclasse en profondeur et en 
éte ndue ce lui d é jà s i d ép lorable des 
comics. 

Voici, trop brièveme nt résumé, un 
livre qui C$l, pour notre information de 
pédar:ogues. le plu~ riche et le p lus 
objectif que nous pu muons consulter. 
Nous e n co nseillons la lecture à tous Ica 
camarades qui sont d ésire ux d e mieux 
co1fnaître l'éducation d'un d es p lus dy­
namiques pays du monde , d e mieux la 
connaitre pour, d'une part , éviter cer­
taines erreurs , d'autre part, m ettre à 
profit l'exemple de réalisations qui sont 
incontestablement tournées vers l'exi­
gence du présent et les promesses e t les 
doutes d e l'avenir. 

C. F. 

CINÉMA : «La Strada » - Gelsomina 

Le néoréalisme italien reste un suje t 
très actue l de discussions et de propa­
gande plus ou moins favorables aux 
notion s de l'artiste engagé et d e la 
liberté tolnle . 

Il es t cer tain que, face à la production 
cinématographique mondia le , infe stée 
d'érotism e , d e me rcantilisme - et au­
tres ismes d e l'américanisme - les ma­
tériaux bruts d es dernie rs grands films 
italie ns surgissent dans un contras te sai­
s issant. Arrachées à larges poignées 
comme herbe sauvage au dos d'un ta lus. 
les belles images imposent cruelle me nt 
sur l'écran la réalité prolétarienne. Une 
réalité bouleversante d'humanité et ren­
due p lus amère encore par l'inconscience 
cl l'insole nce d es alîairistes e t d es par­
venus, écœurants d'épaisse sensualité et 
de sadiques m anigances. 

Le s contras tes , du reste, ne sont m êm e 
pas néces.<aircs : Dans les conjoncture s 
sociales actue lles , ouvrir s implement les 
yeux sur la fantastique aventure des 
hommes qui p einent, - sans prém! di­
lation ou discernement - donner vie à 
ces docume nts a uthe ntiques, c ' est faire 
le procès le plus cinglant d 'un régime 
à son d éclin . Le scénario d evie nt inu­
tile. Le doc ument porte en lui le jeu irré­
vocable de l'antithèse q ui appelle une 
lutte e t une conclusion. Avec ou sans 
l'appui d e Dieu, d ans le s imple méca ­
nisme des contingences quotidie nnes, le 
cinéma italien e st forcément réc>ofution ­
nairc, 

Ce mot grave va très loin. Nous vou­
drions e n pressentir les résonances dans 
La Strada, le fil m admirable de Fellini . 

La Strada ajoute à sa protes tation so­
c iale et humaine un a spect psychologi­
que d' u ne loi de l'ingénuité, par nous 
d écouverte chaque jour dans noire fonc­
tion d 'éduca teur. L'ingénuité , c 'est le 
globa l de l'enfance ; le point o ù le 
biologique et l'humain ne savent e t ne 
peuvent pas se dissocier , e mportés par 
l'énerg ie qui active le monde . C'est la 
créa tion q ui c irc ule à travers des t ril­
lions d e cellules et c haque m oléc u le vi­
vante est le domaine d'une primi tive 
connai•s"a nce sans malice n i prétention. 

Dans la Strada, l'ingénuité c'est Gel­
somina, l'adole•ccnte , imprécise au phy­
sique comme au moral , dont les grands 
ye ux vagues Ptueg istrent la réa l ité pour 
e n faire un univers secret qui, quelque­
fois, affle ure dans la mimique d écon· 
cerlante d'un visage qui ne livre jamais 
q u'une parcelle de lumiè re. 

Pour 10.000 lires Gelsomina a é té 
vendue à un forain solita ire dont, e n 
apparence , le m érite essentiel réside 
dan s l'élasticité prodigieuse de ses mus­
cles. Il emm ène l' enfant vers la grande 
aventure bohémienne, prodig ieuse d e 
liberté mais aussi resserrée par les né­
cess ités d e la pauvreté : Couverts de 
nippes, ils mangent comme des chiens 
dans des gamelles c culotées • , regar· 
dent défiler les paysages; rê vent - cha­
cun pour soi couchent dans d es 
hardes à l'inté rie ur de la plus cocasse 



d es roulottes; dorment côte à côte , e lle 
san s a rriè re-pensée, lui, hermétique e t 
dur, san s que transparaisse jamais le 
moindre signe de ses émois d'homme 
solita ire. 

Et cc compagnonnage ne peut se ra­
conter Au delà des détâils cruels, il 
e st fait de n oblesse e t de h aute vertu, 
mais tout se passe dans un domaine e t 
dans d es dimens ions toujours pressen­
t ies mais impossibles à formuler. Tout 
est en plénitud e globale , dans la puis­
sen cc d e l 'i ndéterminé. 

Cet indé te rminé, c'est le d écor natu­
rel de l'âme cré pusculaire d e l'adoles­
cente, irisée d'aube mais en core s i loin 
de la conscience de son paysage inté­
rieur 1 Elle va. d'une seule coulée, glis­
sant du r ire aux larmes, du d ésespoir 
à l' enchantement, toujours au ras de 
ses ~ensation s et aussi quelquefois, à la 
pointe d e ses a ntennes. Dans cette exis­
ten te é lémentai re se pr.~pare, à son insu. 
les grandes œuvres de la c hair e t a ussi 
celles de l' esp rit , si proche de l'illumina­
tion 1 

Toutes ce~ données impondérable<. 
dont on ne pe ut parlcr saru les t rahir. 
~ont inclu ses dans d'inoubliables images 
d'une vérité s i aiguë qu'elles sont à la 
lois touche de l' artiste e t arguments du 
pen, eur. Le s p ectate ur, à chaque instant. 
se dépasse par la ma gic du talism an 
G e lsom ina . 

E l ise FREINET. 

1...,.g.h) 

L 'Eco/c des Parents, 47. rue de Miro­
mesnil, P a ris (8"). N° 10. Oct. 19SS. 

Avec cc numéro, l'Ecole des Pare nts 
achh•-:: la publication de s confé rences 
de l'année scolaire écoulée , dans les­
quelles le d ialogue parenls·enla nts a é té 
é tudié à la p ; riode de l'adolescence : 
M . Jean C hazal (c Du conf/il familia l au 
con/li! avec la sacié lé ), a dé m o ntré d e 
façon convaincante e t en illus trant son 
cours de cas qu'il a e xaminés, comme nt 
to u t cc qui p erturbe chez l'enfant le be­
"°:n profond d'amour, de sécu rité et 
d'affirmat ion de soi , conduit ce lui-c i à 
exercer son a grel'• i"ité À l'égard de l'au­
torité fami liale d'a b ord , et d e l'autorité 
de la sociét~ ensuite . 

Le D r Berge a é tudié c Comment les 
parc.nts pcu~cnl aider /'adolescent vers 
sa malurilé a//ectirJe », par une a ttitude 
d e confiance e t d' en couragement , par le 
respect de la vie p e rsonn elle du je une, 
e t surtout en re nonça nt à l'énoncé d e 
sentences e t d e principes moraux. 

M. De bessc a traité du c Conf/il des 
gc'.nérotions • , dont les sources viennent 
de la différence de s âges et d es menta· 
lit~s; p our ne pas a ggraver entre parents 
et e nfants une coupure d'autant plus 
nette q u e les modes d'exis tence se trans­
formen t plus rapidement, il faut que les 
parents veillent à maintenir tout au long 
de l'éd ucat ion des rapports confiants, e t 
que les jeunes gens, de leur côté, fas­
sent un effort de comprEh en sion ; ainsi 
reste ra a ssuré le contact indispensable 
en tre les généra tions. 

L'EDUCATEUR 

Journées d'études 
sur les Colonies de Vacances 

Les Centres d'E ntralnement a ux Mé­
thodes d'Education Active organisent, 
avec le concours de la J eun esse au Plein 
Air e t de l'Union Française des Œuvres 
de Vacances Laïques, des Journées d'é lu· 
des consacn~es à l'Encadrem cnt des colo­
nies de vacances, q ui se d érouleront les 
28, 29 e t 30 décembre 1 95~ à la Maison 
de la C himie, 28, rue Saint-Dominique, 
Paris (V II•·). 

E n 195S, le suje t gén éral : /'Encadre. 
rnenl d es colonie~ de l)Ocances sera é / 11-
dié en q uatre ~celions correspondant 
a ux quatre pos tes de la colonie : moni· 
leurs , directe urs, économes e t personnel 
médical. Ces travaui;, qui seront illus ­
trés par une importitnle exposition, intt~· 
re~•eront à la foi , les org;rnisa teurs de 
colon ies de vacances . les respon sables de 
services sociaux, ou le perso nne l pédago­
g ique ,médical e t admin istratif d es œ u­
v res de lois irs d e l'enfo11ce e t de l'ado­
lesce nce. 

Pour les insc riptions . les condit ions de 
partrcrpation et p our t o u s renseigne­
m ents cornplé11te11taires , s'adresser aux 
C.E.i\11.E.A., 6, rue Anatole de la Forge, 
P.iri, XVII . 

Monsieur UNAL. 2. Tra\'crse de la T ine, 
i• Millau (Aveyron), • Le Sapin de St­
J ulien dc Piganiol • , ne paraitra pas 
d ura11t lannée 19S5-S6. 

A. St.cor, i1 Hians (Var), informe ses 
correspondant~ qu'il a été muté à Le 
Beausset (Var), où il es t chargé de la 
classe (G) C.P. -C EI. Q uelques collègues 
chargés d e la m&rne cla..se p ourra ie nt-ils 
lui fa ire parvenir, p our le moment sans 
contrepartie , d es sp,~cimens d e leurs jour­
naux scolaires ? 

ll" f'>f.\ 

Mnw i\h AILLE, inst itutr ice , Cous~ay-les­
Bois (Vienne), de mande un correspon­
dant p our la p e trte clas.;e d'une ,é cole 
à d eux clas~es d e garçons. De pré fé re nce, 
un c01respondant habitant près d e la m e r 
o u la m ontagne . 

La classe , qui compre nd : 11. CE<! ; 
11, CE i ; 18, SE e t C P, a eu l'an der­
nier. un corresponda nt régulie r . 

·~ 
« Les Ga is Ba n1hins •>, classe 

c11ranline de .\lnlre\' er s (Ha ule-Loi­
r e) seraient l'o ttlenl s d' éch a n ger 
lc u1· journal c l de col't'esponcl1·e 
avec clt•s t·a 111arades - 8 enfants 
de G it 7, 10 e11 ranls de 5 it 6, 4 de 
.\ à 5 ans journal mens uel, 
échange des feuille ts du Li vre de 
vie. 

Ec1·irP dire<: len1r1tl it .\lrne Gou­
PIL, ,lla lrcver.~ . pour organiser la 
corre~pondance. 

Groupe départemental 
de la Manche 

Réunion le jeudi 3 novembre, à 10 h .• 
à l'Hôte l de Ville de Coutances. T ra ­
vaux habituels, renou\'ellement du bu­
reau ; l'après-midi, visite possible de la 
cathédrale (leçon d'histoire sur le moyen 
âge) . 

Le• camarades sont invités à venir 
nombreux. 

Pour la p rochaine revue d e la presse 
scolaire, que le journal • La Presse 
Chcrbou rgeoise • ve ut bien publier, les 
amis imp rimeurs peuvent e nvoye r dès 
m a intènant un ou d eux de leurs meil­
le trr$ t<'xt<'.< (un st>11l rxemplaire , même 
manuscrit) i• L ECANU, Le Maupas , Che r­
bourg. 

~· ... -•.> 

L e Congrè$ National 195S de /'Office 
Centra/ de la Coopération à l'l::ca/e, se 
tiendra à Paris, les 2, 3 e t 4 novembre , 
au Centre National d e Documentation 
P,!dagog ique , 29, rue d'Ulm , Paris (5•). 

La f ournée cl'Etudes du 3 novembre 
aura pour thème : ·• Ge$tion J'une 
Coopérative Scolaire cl Education a . 

Une fêle donné a\'eC le concours d es 
S ect ions artis tiques des Coopératives sco· 
!a ires d e la Sei ne e t S e ine·e t .Oise, aura 
lieu au Palais de la Mutunlité . le jeudi 
3 nove mbre , à 20 h . 30. 

L'Exposilion 11atio11alc sera inaugurée 
le je udi 3 novembre, ;, 16 heures, au 
C e n tre: Natio11al de Docume n tation Péda 
gogique , ~ l reste ra o uve rte jusqu'à lin 
d écembre . 

Qui puunai l fo 111·11i1· lt•;; pani les 
du cl b;que Pal h r P .\ 1:? \ (Hwlu 
p a t· rc .' udt'I ' '. jl' C"rn is) , rc .\10 11 beau 
sapin " e l « \ "o il"i :\ot'I ù douce 
nuil n, C'ha nt (•s pa r .J. Plane t. 

c;i•torz, .1;, 1'11 11// (n.-sr ,·n· ... ). 

La clnssc d1· 7• a nnée d e l'Eco lc d e 
Trar;er~ (ca n to n de Neuchate l) Suisse , 
d ésire corresp ondre a\'CC une c la sse d e 
la région du i\lidi. Ec rirc directe ment. 

Par suite d e d iflic ultés maté riel),. • . 
• Au P ays du F e r • n e paraitra pas 
avant quelques rnoi$. Bt.AIRVACQ (Th ion­
ville Lycée) s'excuse a uprès d e ses cor­
resp ondants à qui il res te fidèle. 

Le gérant : C. FREINET 

L c;r;:-:.- 1 
,. ~~:l'Q._' 
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